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PREMIERE PARTIE










CHAPITRE PREMIER

La masse brun grisâtre banda ses muscles, gonfla son corps informe et flotta lentement vers la surface du liquide nutritif.

— Là-haut il se passe quelque chose, dit-elle.

Quelqu'un qu'elle ne pouvait voir, car elle ne possédait pas d'yeux, lui répondit:

— Oui, un chaos assez considérable.

Mais la masse guettait d'autres réactions; en vain.

— Ah ! pensa-t-elle, ils en ont encore sorti un.

— Oui. Ils sont allés le chercher pendant qu'il dormait. J'ai entendu ses cris de peur.

— Un jour, nous connaîtrons tous le même sort. Mais... de quoi peut-il donc s'agir là-haut?

— Si je fouille le contenu de mon conscient, j'arrive à la conclusion que les Terriens sont mêlés à cela.

— Oui, c'est exact. Partout où l'ordre des choses est dérangé, il y a des Terriens derrière.

Ses muscles se relâchèrent. Elle retomba au fond du récipient. Terriens ou pas, elle ne pouvait de toute façon rien y changer.

Le ciel était d'un bleu étincelant. La lumière jaillissait brutalement à la surface déchirée de la petite


planète. Des montagnes déchiquetées, des gorges profondes et de vastes surfaces de sable surgissaient et disparaissaient, comme par enchantement, dans le feu des explosions. Fasciné, Ron Landry contemplait le spectacle qui se déroulait sur l'écran et tout à son agitation il ne trouvait pas le temps de réfléchir.

Le silence régnait dans la soute de la petite Gazelle. Les hommes étaient assis, le dos appuyé contre la paroi et les yeux levés vers le plafond. Ou peut-être gardaient-ils les yeux fermés. Tout s'était passé beaucoup trop vite. La gigantesque nef composite avait surgi de l'Univers et, à bord de l'Annino, tous avaient su aussitôt que le combat qui commençait ne pouvait s'achever que par l'anéantissement des vingt navires terriens. Ron Landry avait surgi, rassemblé les hommes et les avait embarqués dans une Gazelle. La chaloupe avait aussitôt appareillé et se dirigeait maintenant vers Afzot.

Ils ne savaient pas grand-chose d'Afzot. La planète avait la taille de Mercure, ressemblait à Mars et était inhabitée. Nul ne pouvait imaginer une combinaison plus horrible.

Mais dernièrement, des doutes avaient vu le jour quant au bien-fondé de l'attribut « inhabité ». Afzot se trouvait dans la zone d'influence des Akones. Son soleil, Frua, n'était guère à plus de vingt années- lumière du Système Bleu. Grâce à l'arrivée soudaine de la nef composite, les Terriens allaient pouvoir débarquer sur Afzot un commando de dix hommes dirigés par le major Ron Landry. Dans la mêlée du combat cela devait pouvoir se faire sans attirer l'attention. Actuellement, la Gazelle survolait la petite planète à vingt mille mètres d'altitude. Les perspectives étaient favorables. S'il y avait véritablement des Akones sur Afzot, ils seraient occupés à observer le combat spatial entre la nef composite et les vingt unités terriennes et non le petit véhicule qui s'était détaché de la mêlée et descendait vers la planète.




Ron Landry était aux commandes avec, à côté de lui, le capitaine Randall. Assis dans la pénombre de l'arrière-plan et paraissant dormir, se trouvait Lofty Patterson. Et enfin, le sergent Meech Hannigan, le robot; il faisait lui aussi partie du commando. 

A une vitesse considérable, le disque terrien fila entre les deux chaînes de montagnes. La vallée au fond plat, toute droite et légèrement bombée aux extrémités, avait la forme caractéristique de l'écorchure que font les gros météores en passant à la surface d'un corps céleste presque sans atmosphère.

La vallée de quelque trente kilomètres de long découpait un massif montagneux en deux parties inégales. Meech Hannigan avait effectué un sondage énergétique préliminaire et constaté l'existence, quelque part dans les montagnes, de nombreux générateurs et consommateurs d'énergie. Leurs champs de dispersion atteignaient ses organes de perception sensibles. Mais la réception était trop faible pour lui permettre de déterminer avec une précision, ne serait-ce qu'à demi acceptable, l'endroit d'où émanaient les champs de dispersion.

Ron Landry était satisfait. Si les Akones avaient un repaire ici, il était très vraisemblable que son accès était dissimulé entre des montagnes. Il eût été extrêmement déconcertant si Meech avait repéré quelque chose au- dessus d'une plaine désertique. Pour le moment les choses étaient donc encore logiques.

En altitude, la bataille avait apparemment cessé. Le ciel brillait d'un violet profond, paisible. Les rais du petit soleil vert jaunâtre tombaient à l'oblique dans la vallée.




Ron freina la Gazelle quand il vit surgir une fente dans la paroi ouest. Cette fente s'avéra être l'entrée d'une gorge dont le sol se trouvait à une centaine de mètres au-dessus du fond de la vallée. Les parois étaient assez écartées pour permettre à la Gazelle d'y entrer.

Ron n'hésita pas une seconde. Chaque instant à découvert dans la vallée augmentait le risque d'être repéré. Leur première tâche consistait à trouver une cachette pour la Gazelle. Ron jeta un regard de biais à Larry Randall. Larry inclina la tête et indiqua l'écran.

 Derrière, cela semble encore mieux, répondit-il à la question inexprimée.

Il avait raison. Au bout de deux cents mètres, les parois de la gorge s'écartaient et formaient un cirque ayant à peu près deux fois le diamètre de la Gazelle. Cette cuvette ressemblait à l'intérieur d'un cône tronqué. Vers le haut, les parois se resserraient et s'achevaient, quelque trois cents mètres plus haut, en un trou qui ne pouvait avoir plus de dix mètres de diamètre. La lumière dans la cuvette était en conséquence. Frua, le soleil vert-jaune, ne répandait d'ailleurs qu'une faible clarté à la surface de la planète solitaire. Mais au fond de la cuvette, il faisait sombre comme par une nuit terrestre sans lune.

Ron posa la Gazelle dans un coin, de telle sorte que de l'entrée de la gorge on ne pouvait l'apercevoir, même si l'adversaire utilisait des projecteurs. Les groupes furent complètement débranchés. Ron était conscient de prendre ainsi un risque. Un décollage éclair était désormais exclu. Il faudrait au moins cinq minutes de préchauffage aux générateurs et huit aux propulseurs. Mais par ailleurs il était certain que les Akones, tout comme les Terriens, possédaient des détecteurs d'énergie. Et ils auraient fini par repérer et localiser les appareils en fonctionnement de la Gazelle.




Le bourdonnement des appareils s'éteignit. Ron défit sa ceinture de sécurité et se leva.

— Sergent Hannigan !

Meech se leva avec élégance et rapidité. Le sol trembla un peu sous son poids.

— Prenez vos appareils, quittez le navire et essayez de procéder à une localisation plus précise au-dehors !

— Entendu ! répondit Meech et il mit une boîte en plastique contenant ses soi-disant « instruments », sous son bras.

Il se dirigea vers le sas et il disparut. Quelques instants plus tard, on vit surgir son ombre sur l'écran. Il marcha vers la sortie de la cuvette. L'obscurité dans le cirque était si totale que même la caméra de télévision, très sensible, le perdit au bout de quelques pas.

Ron se rassit et tourna son fauteuil pour faire face au pupitre de commande. Sans avertissement, en enfonçant une touche, il supprima le champ de pesanteur artificielle qui régnait à l'intérieur de la chaloupe. Un champ de pesanteur engendrait lui aussi des phénomènes secondaires et des champs de dispersion. Il fallait supprimer tout risque que les Akones ne repèrent la chaloupe.

La transition fut désagréable. Ron eut la sensation que son estomac se retournait. Il fut pris de nausées et eut du mal à respirer. Derrière lui, quelqu'un toussa. Ron retint sa respiration, s'enfonça profondément dans son fauteuil et compta jusqu'à dix. Il avait inventé cette technique et jusqu'alors elle avait toujours porté ses fruits lors des brusques changements de gravité.

Il expira lentement et se retourna prudemment. Derrière lui, les hommes étaient pâles. Lofty Patterson se leva et fit un pas rapide dont la réaction l'expédia presque jusqu'au plafond. Il redescendit tranquillement et grogna:  0, 2 g, ce n'est rien pour moi !




Pour Meech, la faible gravitation ne signifiait rien d'autre que la faculté de se mouvoir plus vite. Il avait déposé sa boîte, peu après être sorti du cirque rocheux. Il n'en avait pas besoin. Elle ne servait que de prétexte, certains hommes du commando ignorant qu'il était un robot. Les appareils nécessaires à la détection d'énergie étaient installés dans son corps. Il avançait à grands bonds et en moins d'une minute il atteignit l'endroit où la gorge débouchait dans la vallée de météores.

Il lui fallut quelques secondes pour constater que personne ne se trouvait à proximité. Certes, il n'aurait pu percevoir la présence d'un homme tout à fait normal, c'est-à-dire d'un homme n'ayant sur lui ni arme énergétique, ni générateur d'énergie activé. Mais dans ce coin perdu, presque sans atmosphère, personne ne se risquait au-dehors sans un quelconque moyen de protection. Et Meech aurait pu repérer, sans façon, même le dispositif de chauffage d'une combinaison protectrice normale. Car pour ne rien laisser échapper, il avait débranché tous les appareils de son propre spatiandre, à l'exception de l'émetteur-récepteur de son casque. Le froid rigoureux de moins quatre-vingt- trois degrés, qui mordait lentement à travers l'enveloppe protectrice, ne le gênait guère.

Il examina les deux parois du ravin et constata qu'elles permettaient l'escalade. Sans hésiter, il se mit en route et atteignit peu après le rebord supérieur de la vallée. Derrière, un éboulis s'élevait en pente douce et montait jusqu'au pied d'un sommet. De son regard perçant, Meech examina le flanc est de la montagne et constata que, là-bas, l'ascension n'était guère possible. La roche était lisse, sans aspérités. Il décida de prendre position là où les


flancs est et sud se rejoignaient en haut de l'éboulis en un coude saillant, et il mit aussitôt sa décision à exécution.

En chemin, il examina les alentours et se fît une image de la surface d'un monde où le froid et la gravitation devaient s'équilibrer pour éviter que le peu d'atmosphère qui restait ne s'échappât. Il se fit effectivement une « image ». Car le système optique complexe de ses yeux enregistrait sur un microfilm tout ce qu'il voyait.

Il nota la présence de végétation sur Afzot comme un fait contredisant les prévisions de probabilités de son système positonique combinatoire  en d'autres termes: comme surprenant. Mais cette végétation n'était guère du genre à susciter l'admiration. Partout des lichens gris s'étiraient sur le rocher en écheveaux tortillés et Meech nota aussi la présence de minces tapis de mousse, également gris.

Meech rechercha aussi une vie animale. Mais il ne trouva rien.

Il poursuivit son chemin. Désormais il ne prêta plus attention qu'aux indications de ses détecteurs d'énergie. Pendant tout ce temps, il avait perçu ce rayonnement dispersé indéterminé qui avait incité Ron à chercher une cachette dans ce massif montagneux. Il remarqua alors que la réception était d'autant plus nette qu'il montait plus haut.

Quand il atteignit son objectif, il s'allongea sur le sol et son spatiandre gris se fondit avec le milieu. Chose surprenante, derrière l'arête le terrain retombait en pente assez raide. Meech eut ainsi une large vue sur la vallée suivante et le paysage sauvage des montagnes aux alentours. Il fouilla les environs, pli par pli, pierre par pierre, cime par cime. Mais nulle part il n'y avait d'indice de la présence de vie intelligente. Les Akones s'étaient bien cachés.




Mais, à vrai dire, pas pour les organes corporels sensibles de Meech Hannigan. Il recevait maintenant clairement le rayonnement dispersé de leurs machines et il pouvait dire, presque à un mètre près, d'où il venait.

La vallée devant lui était étroite et profondément creusée. Le soleil couchant n'atteignait plus le fond qui disparaissait dans une obscurité impénétrable. Le côté opposé de la vallée n'était pas une paroi fermée. Il était formé par les flancs raides des montagnes qui se dressaient plus ou moins près les unes des autres. Quelques-unes poussaient leurs contreforts jusqu'au centre de la vallée, d'autres s'achevaient par des pentes à pic, loin à l'arrière-plan. On ne pouvait imaginer terrain plus enchevêtré. Pas besoin de détection d'énergie pour imaginer que les Akones avaient installé l'entrée de leur base en cet endroit.

Les sens de Meech lui indiquaient un point situé dans la partie orientale de la vallée, à une trentaine de mètres au-dessus du fond. Ce point se trouvait au milieu d'une grande face de rocher gris qui montait presque à la verticale de la vallée et formait plus haut une mince aiguille rocheuse qui se dressait à mille mètres ou plus. Meech examina encore une fois la paroi rocheuse. Mais toujours sans y découvrir des traces de remaniement. Les Akones s'étaient dissimulés à la perfection.

Meech enregistra cette image dans sa mémoire photographique et reprit le chemin du retour; Il avait rempli sa mission.


Loin du théâtre des événements sur Afzot, on transmit le message suivant à Perry Rhodan, le Stellarque de l'Empire Solaire.

Le gouvernement akone est d'accord pour des consultations sur la formation d'une coalition galactique de défense contre le danger extragalactique. Il propose de commencer les consultations aussi vite que possible et suggère de choisir Sphinx comme lieu de rencontre.

Le Stellarque ne put réprimer un sourire moqueur en lisant le texte décodé. C'était Reginald Bull, le plus ancien camarade de combat de Perry Rhodan et le deuxième homme dans la hiérarchie de l'Empire Solaire, qui avait apporté le message.

Il observait la réaction de Rhodan.

— Un seul astronef composite au-dessus d'Afzot..., ricana-t-il.

— ... et quelques bombes efficaces lancées sur un monde inhabité ! ajouta le Stellarque.

— Et voici ces messieurs prêts à faire des concessions !

Perry Rhodan se remémora les jours et les semaines passés au cours desquels il avait sans cesse tenté d'amener les Akones à négocier une alliance ou une coalition avec les Terriens et les Arkonides. La Galaxie était menacée  par des créatures mécaniques, venues des profondeurs de l'espace extragalactique et dotées d'un composant cérébral organique. On avait nommé bioposis ces robots positoniques qu'un peu de substance organique dans une cellule secondaire du cerveau rendait capables de mouvements émotionnels. Leur technique dépassait tout ce que Terriens et Arkonides avaient à offrir. Et à la connaissance de la Défense Solaire, les Akones non plus 


n'avaient rien d'équivalent à opposer aux bioposis. On ne pouvait sauver la Galaxie de l'assujettissement par les bioposis que par des actions concentrées et l'échange de toutes les connaissances.

Mais les Akones n'avaient pas réalisé la gravité de la situation. Ils avaient repoussé les négociations, les trouvant « peu prometteuses et inutiles ».

Jusqu'au moment où la nef composite avait surgi dans le système de Frua. L'astronef, manifestement à la recherche de matières premières, arrosa la surface gelée de la quatrième planète de Frua avec des bombes à fusion de cent gigatonnes et aspira les masses de vapeur et de lave projetées dans les airs.

Sur Afzot, la troisième planète du système, une vie secrète se mit à s'agiter. Les détecteurs des navires terriens annoncèrent des impulsions de structure se succédant rapidement, comme en produiraient de grands transmetteurs. Il y avait donc des Akones sur Afzot, un monde jusqu'alors considéré comme totalement inhabité. Les Akones fuyaient. Ils n'avaient aucun astronef à opposer aux bioposis et Afzot ne semblait pas avoir non plus d'autres moyens de défense.

Quand le colosse composite se détacha de la quatrième planète et se dirigea vers Afzot, Perry Rhodan reçut le premier appel au secours. Il fit savoir qu'il enverrait une partie de sa flotte vers Afzot si les Akones étaient prêts à discuter d'une alliance. En réponse il reçut un deuxième appel de détresse. Il répéta sa condition et l'acceptation akone arriva en même temps que le troisième appel à l'aide..

Vingt unités de la flotte terrienne mirent aussitôt le cap sur Afzot. Entre-temps, la nef composite avait commencé à appliquer à Afzot le même traitement qu'à Frua IV. La panique régnait parmi les Akones. Au- cours d'une 


bataille de plusieurs heures, les navires terriens secouèrent tellement la nef composite qu'elle prit la fuite. Elle était manifestement sévèrement touchée car, des heures plus tard, dans les profondeurs de l'univers, on observa une explosion gigantesque qui ne pouvait avoir qu'une signification: la nef des bioposis avait volé en éclats !

Le danger était donc écarté et, fidèles à la concession faite, les Akones réitérèrent leur assurance qu'ils étaient disposés à négocier.

Une seule nef composite avait suffi à les amener là  et l'adversaire en possédait des centaines de milliers !

*******************



Meech Hannigan revint à bord de la Gazelle avec un plan qui résistait à toute expertise objective et était pour ainsi dire à toute épreuve.

Ron Landry désigna deux hommes pour garder la Gazelle. Il imposa un silence radio absolu. Il fut convenu d'un code en cas d'extrême urgence. Le silence radio ne pouvait être rompu que si l'une des deux parties envoyait ce signal.

Quelques minutes plus tard, huit hommes quittèrent la petite chaloupe spatiale. Dans les poches gonflées de leurs spatiandres, ils portaient tout le nécessaire pour survivre huit semaines dans un environnement hostile: nourriture concentrée, médicaments, produits désinfectant l'air à l'intérieur du spatiandre, et bien entendu instruments et outils de toutes sortes. Ron Landry était fermement convaincu qu'ils n'auraient pas à se passer pendant huit semaines des bienfaits de la civilisation. Mais mieux valait être prêt, même au pire.




La petite troupe atteignit la sortie de la gorge à l'instant même où la boule vert jaune de Frua disparaissait derrière l'horizon. La nuit tomba brusquement. Ron Landry, qui jusqu'alors avait fermé la marche, se poussa en avant. Par l'émetteur de son casque dont la puissance avait été réglée pour une portée inférieure à cinq mètres, il demanda à Meech:

— Vous souvenez-vous de la voie que vous avez suivie pour grimper, sergent?

— Bien entendu, major !

— Alors montez! Au bout de trente mètres, faites une pause et éclairez le bas aux infrarouges. Sergent Pardo, vous suivez le sergent Hannigan avec votre lampe infrarouge pour que nous puissions tous le voir et graver chacun de ses pas dans nos mémoires. Compris ?

Un murmure général lui répondit. Meech se mit en route. Il escalada la paroi rocheuse avec une habileté presque trop grande.

Il s'arrêta quand il eut atteint la hauteur prescrite, se retourna et, avec sa lampe infrarouge, il éclaira la paroi. Les hommes commencèrent l'ascension. Ron les fit se presser. La lumière infrarouge avait un avantage tant que l'on était le seul à posséder le filtre approprié. Et il ne fallait pas espérer qu'un éventuel patrouilleur akone, croisant de nuit, ne serait pas équipé d'un dispositif complet à infrarouge. Dans ce cas, la « lumière invisible » n'apportait qu'un avantage modéré. Plus vite ils seraient en haut et pourraient renoncer à la lampe et plus vite ils seraient en sécurité.

Il leur fallut presque une heure pour atteindre le haut de la paroi. Nul ne les avait gênés. Avant de conduire le groupe au sommet de l'éboulis, Meech murmura cette remarque:

— Je ne vois rien d'insolite.




Ron poussa un soupir de soulagement. Il n'y avait donc pas d'Akones à proximité. Le commando n'avait pas été découvert.

En ligne déployée, les hommes s'attaquèrent à l'éboulis. L'ascension se déroula sans incident. Il n'y eut qu'une seule interruption.

Ce fut quand, dans l'obscurité de la nuit, presque au zénith, une lumière vive s'alluma. Soudain, avec une clarté d'un blanc bleuté, elle jaillit des ténèbres et plongea le désert de rocaille dans une lueur blafarde. La progression fut stoppée. Ron Landry donna l'ordre de se mettre à couvert. Les hommes se jetèrent au sol.

La lumière s'éteignit aussi vite qu'elle avait surgi. Il resta un nuage d'une lumière mate qui s'estompa lentement devant l'éclat des étoiles Ron laissa passer quelques minutes puis il reprit la marche. Pas une seule remarque ne fut faite sur cet étrange incident. Les hommes n'en pensaient pas moins. Quelque part à proximité d'Afzot, une bombe ou un astronef avait explosé. D'origine terrienne, arkonide ou bioposi, personne ne pouvait le dire.

« Jusqu'à présent, tout se déroule comme prévu », remarqua Ron Landry en silence.

Parvenus à l'arête que formaient les flancs sud et est de la montagne, ils se mirent à couvert. Ron Landry s'éloigna avec Meech du groupe bivouaquant, pour reconnaître le terrain. Meech, à qui la lumière des étoiles suffisait pour effectuer des observations d'une précision moyenne, inspecta le terrain chaotique de l'autre côté de la vallée et constata qu'il n'y avait toujours aucun indice de l'existence d'une vie intelligente. Il en informa Ron et ils firent demi-tour. La nuit durait cinq heures. Ron avait l'intention de se reposer encore un peu. Pour le moment ils ne pouvaient qu'attendre. Au lever du soleil, ils prendraient le chemin choisi par Meech pour atteindre l'autre côté de la vallée.

Il n'était pas dit qu'ils trouveraient une entrée conduisant au repaire souterrain des Akones. Meech Hannigan effectuait toujours ses repérages de sources d'énergie par la voie la plus directe. A vrai dire, il était plutôt hasardeux de croire que l'accès cherché se trouvait juste à l'endroit où Meech avait repéré la plus forte émission de champs de dispersion. Le cas échéant, il leur faudrait chercher pendant des jours. Et chaque minute passée à découvert accroîtrait le danger. La situation n'avait rien de rose. Du moins n'était-elle pas aussi rose que Nike Quinto, à bord de l'Annino, ne l'avait dépeinte  vraisemblablement pour dissiper les doutes.

Plongé dans ses pensées, Ron avançait à pas lourds dans l'obscurité, derrière le robot. Il ne prêta attention au bruit qu'au moment où Meech s'arrêta et se retourna.

Le son ne ressemblait à rien de connu. Dans l'atmosphère ténue d'Afzot, les bruits avaient une autre résonance. Et les micros du casque les déformaient davantage.

 Je ne peux rien percevoir, chuchota Meech.

Ron rejeta l'idée d'une bête. Sur Afzot il ne pouvait y avoir d'animaux. Sur ce monde, même les mousses devaient connaître la faim. C'était peut-être une pierre qui s'était détachée quelque part et glissait lentement sur son substrat. Le bruit pouvait correspondre. C'était un léger grattement qui traînait étrangement.

Ron tourna la tête pour chercher d'où il venait. Mais les micros n'étaient pas particulièrement sensibles en direction. Ils n'indiquaient pas l'origine des bruits captés.




Venue du haut, une pierre tomba avec fracas. Ron bondit de côté. Avec un sifflement, un morceau considérable de la paroi au-dessus de lui se détacha et tomba dans la vallée en le frôlant.

 Retournons au camp ! ordonna-t-il.

Ils parcoururent les quelques mètres en toute hâte. Au-dessus d'eux quelque chose paraissait en mouvement. Les pierres tombaient, de plus en plus nombreuses. Une petite avalanche se déclencha et s'éloigna avec fracas, par-dessus l'arête de la vallée. Au camp, les hommes étaient depuis longtemps alertés. Ils avaient entendu l'éboulement mais ils n'en savaient pas plus que Ron et Meech sur sa cause.

Ron décida d'en avoir le cœur net. Meech n'avait pu détecter une source d'énergie quelconque; il n'y avait donc pas de véhicule ennemi à proximité. Par conséquent, le risque n'était pas trop grand s'il allumait l'une des lampes à infrarouge et faisait fouiller les alentours du camp. Il en donna l'ordre à Lofty.

Lofty dirigea le faisceau de sa lampe vers le haut et la fit errer sur la paroi.

D'autres parties du rocher apparurent, fissures et crevasses, dents en saillie et corniches étroites. Dans les écouteurs de son casque, Ron entendait la respiration oppressée des hommes. Pas un mot ne fut prononcé.

Les secondes passèrent. Lofty rompit le silence, se plaignant d'avoir le bras fatigué. Au dernier mot il avala presque de travers. Car au même instant le faisceau de sa lampe tomba sur quelque chose de sombre, ressemblant à une corde, et qui manifestement n'était pas en pierre car cela bougeât. Comme si elle craignait la lumière, la chose se retira vers le haut et tenta de quitter le cercle éclairé. La lampe de Lofty la suivit. D'autres cordes apparurent, 


tout d'abord séparées d'un mètre puis convergeant vers un point invisible au-dessus du cercle lumineux. Lofty bougea brusquement la lampe avec impatience. En tremblotant, la clarté monta le long de la paroi.

Ron eut l'impression que ses cheveux se dressaient sur sa tête. Quelqu'un prononça avec une grande ferveur:

 Que le Seigneur ait pitié de nous !

Au premier regard, c'était un produit de l'enfer. Il pendait à la paroi presque verticale, maintenu par ses trente ou quarante pattes ressemblant à des cordes, et gonflait son corps semi-sphérique à un rythme rapide. La demi-boule portait une fourrure noire, brillante. Sortant de la fourrure, trois yeux bombés, de la taille d'un ballon de football, fixaient la lumière infrarouge, sans mouvement perceptible. La bête était tellement gigantesque qu'il paraissait surprenant que les fines pattes puissent soutenir le poids énorme de ce corps de cinq mètres de haut. Ron estimait que cinq mètres c'était la taille minimale. Quand elle se gonflait, l'horrible chose avait un bon mètre de plus.

Ron n'avait perdu ses esprits que le temps d'une seconde. Tandis que les hommes, encore figés par l'effroi, avaient les yeux fixés vers le haut, il ordonna:

 Retirez-vous lentement ! Sergent Hannigan, restez près de moi ! Lofty, ne laisse pas la lampe s'éteindre ! Tenez vos armes prêtes !

Il ne quittait pas la bête des yeux. Des grattements lui indiquèrent que son ordre était exécuté. Le cercle de lumière vacilla quand Lofty se retira, pas à pas. Lentement, pour ne pas attirer l'attention de l'animal, Ron glissa la main sur sa hanche et sortit le fulgurant de son étui. D'un geste entraîné, il ôta la sécurité et leva l'arme pour pouvoir tirer à tout moment, en cas de nécessité.




L'araignée géante ne bougea pas. Maintenant au centre du cercle lumineux elle avait cessé de tirer à elle ses pattes filiformes.

« C'est étrange, remarqua Ron, que l'animal puisse percevoir les rayons infrarouges de la lampe. » Dans la Galaxie il y avait peu d'espèces animales possédant cette faculté.

Lofty se manifesta:

— Nous nous sommes éloignés de trente mètres, Ron. Si je continue encore, la lampe n'éclairera plus.

— Bon. Restez où vous êtes! Meech, prends une pierre et lance-la en haut.

Dans l'agitation personne ne remarqua qu'il avait tutoyé le sergent Hannigan.

Meech obéit sur-le-champ. Lentement, il se pencha pour saisir une pierre grosse comme le poing et il se redressa tout aussi lentement. Mais le geste avec lequel il lança la pierre fut si vif que pratiquement personne ne le remarqua. La pierre frappa le monstre entre deux des yeux brillants. Ron vit nettement le corps se bosseler sous la violence de l'impact.

— Attention ! cria Lofty.

L'avertissement était superflu. Ron voyait bien avec quelle vitesse incroyable le gigantesque corps semi- sphérique se dressait sur ses pattes filiformes et se balançait d'avant en arrière d'un air menaçant. L'animal se mettait en position d'attaque. Il se gonfla à un rythme plus rapide comme si, sous le coup de la colère, il lui fallait plus d'air. Ron leva le canon de son arme. Du coin de l'oeil, il vit Meech lui aussi prêt à tirer.

Quelques-unes des pattes se mirent en mouvement sur le rocher lisse. En tâtonnant et en hésitant, elles descendirent d'un mètre; d'autres suivirent quand les premières eurent trouvé un appui solide. Et finalement l'énorme corps se déplaça en un éclair.




 Encore un pas comme celui-là, dit Meech d'une voix forte et nette, et nous ouvrons le feu !

Les cordes descendirent plus bas. Fasciné, Ron regardait les extrémités des pattes trouver appui même dans les plus petites fissures, un appui solide pour soutenir un corps qui pesait certainement dix tonnes et au moins deux tonnes sous la faible gravitation d'Afzot. Il vit avec quelle élégance les pattes écartaient de leur chemin les petits obstacles et contournaient les plus grands. Il était tellement absorbé par le spectacle qu'il faillit ne pas voir l'instant où le colosse avança une deuxième fois d'une secousse. Instinctivement, il rentra la tête dans les épaules et posa le doigt sur le bouton de tir.

C'est alors que Meech, près de lui, eut un geste précipité. Pendant une seconde, Ron fut distrait. Du coin de l'oeil il vit qu'une violente secousse parcourait le corps de l'araignée. D'un grand bond, Ron se jeta de côté quand, à la vitesse de l'éclair, le monstre glissa vers lui.

Son bond l'amena hors de portée de la lampe. Encore en l'air, Ron se tourna de façon à pouvoir embrasser du regard la scène du combat. Meech Hannigan se tenait tout près de la paroi rocheuse. Plus loin à gauche, la lumière diffuse de la lampe se reflétait sur les canons des radiants des hommes autour de Lofty.

Mais de l'araignée, plus aucune trace.

Ron voulut demander ce qui s'était passé. Mais les mots lui restèrent dans la gorge.

Dans le récepteur de son casque, une voix retentit. Une voix de femme, à la fois douce et curieuse. En langue akone, elle dit:

— Etrange ! Notre fugueur n'est pas ici non plus. J'aimerais savoir où il se cache.

Ron comprit en un instant. Il savait maintenant pourquoi Meech, tout à l'heure, avait fait ce geste précipité.




— Lofty ! Eteins ! cria-t-il de toutes ses forces en espérant ardemment que Lofty serait encore à portée de son émetteur.



CHAPITRE II

— J'apprends qu'il est parti, pensa la masse brun- gris en tournant paresseusement dans le liquide visqueux.

— Oui, c'est exact. Disparu sans laisser de trace. Naturellement de sa propre initiative.

— J'aimerais savoir comment on fait, pensa la masse avec regret. Même si je souhaitais disparaître... je ne pourrais réaliser mon désir.

— Nous ne sommes pas encore parfaits, lui apprit son interlocuteur.

— Nous sommes pourtant l'essentiel. Mais pour la perfection il nous manque encore une série d'organes.

— C'est une vieille histoire, je la connais déjà. La question est la suivante: comment obtient-on de tels organes ?

Le partenaire ne répondit pas.

— N'a-t-il encore jamais laissé entendre quelque chose à ce sujet?

— Je crois que nous ne connaissons qu'une partie de son conscient. A savoir, la partie qu'il nous a volontairement donnée. Avec cela nous existons. Mais il garde le reste secret.

— Pourquoi?


— 

— Je ne sais pas. Peut-être a-t-il peur que nous nous procurions nous-mêmes des organes et que nous nous sauvions, comme le Draak.

— C'est possible. (Et avec l'inconstance qui était dans sa nature, la masse changea de sujet. ) Qu'est-il donc advenu du vacarme au-dessus de nous? Où sont les Terriens? J'ai dû m'endormir.

-Le bruit a soudain cessé. Des Terriens, aucune trace.

— Je regrette, répondit la masse et si elle avait eu une bouche, elle aurait soupiré. J'aurais tant aimé voir un Terrien !

Une voix masculine répondit:

— Tôt ou tard, nous le trouverons. Pour l'instant, rien ne presse. Draak peut survivre seul ici, au-dehors. Il est fait pour ça.

Ron comprit. La voix masculine parlait l'akone avec un accent très net, un accent que Ron Landry connaissait. Et par ailleurs, il savait maintenant à quoi s'en tenir sur la singulière araignée géante.

Lofty avait éteint sa lampe depuis longtemps. Ron, que son bond désespéré avait conduit à cinquante mètres des autres, s'était remis debout en douceur et avait aussitôt pris le chemin du retour. Mystérieusement, l'araignée devait avoir remarqué l'approche des deux personnes à sa recherche. Elle n'avait sans doute pas envie d'être recapturée. C'est pourquoi elle s'était esquivée au plus vite. Ce que Ron avait pris pour une attaque était en fait une fuite précipitée.

Il appela Meech. Celui-ci répondit aussitôt. Dans l'obscurité, Ron courut vers lui. Il baissa sa puissance d'émission et demanda:

— Quoi et où ? 


— Meech répondit calmement et sans hésiter: 

— Une source d'énergie pas trop forte. Sans doute un canot à moyen rayon d'action. A trois mille mètres d'altitude au-dessus de notre niveau; direction: vingt degrés; rayon vecteur: juste quatorze kilomètres.

Ron estima la direction. Au moment de la réception, le canot avait dû se trouver derrière le sommet au pied duquel était le camp. C'était rassurant.

— Ont-ils pu voir la lumière ?

— C'est improbable. D'où ils étaient, ils pouvaient tout au plus percevoir une lumière dispersée. Et à moins d'être sortis pour mesurer un faible rayonnement infrarouge, ils n'ont rien vu.

Ron fut tout à fait rassuré. Les occupants du canot étaient à la recherche d'un monstre en fuite et non de la source d'une lumière infrarouge dispersée. Ron voulut encore poser une question mais Meech le devança.

— Le canot s'éloigne.

Au même moment, Ron entendit encore la voix féminine.

— Nous faisons déjà demi-tour?

A l'intérieur du canot ils devaient porter des spatiandres et avaient dû régler les émetteurs sur la puissance maximale. Sinon la conversation n'aurait pu être audible.

— Oui, répondit l'homme. Ça ne sert plus à rien. Draak est un animal rusé. Il peut se cacher pendant des semaines s'il sait que nous le cherchons. Notre seule chance c'est de le surprendre.

Un soupir.

— J'aimerais savoir comment vous arrivez à tout cela, Tats. Comment un animal peut-il savoir que quelqu'un est à sa recherche ?


— 

— Oh... mais Draak n'est pas un animal quelconque ! Il possède certaines facultés que n'ont pas les animaux normaux.

La fierté résonnait dans la voix de Tats. L'entretien parut terminé avec sa dernière remarque. On n'entendit plus un mot.

L'attention de Meech redoubla. De ses sens positoniques, il suivit la route du canot et d'une voix calme il informa Ron de ses observations.

— Ils décrivent une boucle vers le nord et reviennent maintenant. Manifestement ils ont l'intention d'entrer dans la vallée. Oui, ils sont maintenant à onze kilomètres, direction: 355, altitude presque nulle.

L'impatience de Ron grandit. C'était là leur grande chance ! Le canot venait du repaire des Akones et il allait y retourner. Meech le suivait en permanence.

— Ils freinent, annonça Meech qui ajouta, trente secondes plus tard: à trois kilomètres seulement au nord d'ici. Ils volent maintenant plein ouest. Ils vont heurter la paroi rocheuse si elle ne...

Il s'interrompit. Presque au même instant, Ron vit un cône de lumière vive jaillir de l'une des parois, plus haut dans la vallée. C'était sans doute une lumière infrarouge. Il la voyait à travers son filtre. Meech n'eut pas besoin d'en dire plus. Dans la vive clarté, il regarda le petit disque s'approcher de la source de lumière et disparaître dans le rocher. Quelques secondes plus tard, la clarté s'éteignit.

— Note bien l'endroit, dit Ron. Demain nous devrons aller là-bas.

Pendant la nuit, Ron changea de plan. Cet accès au repaire akone, assez grand pour recevoir des chaloupes, 


serait sûrement gardé. Il choisit pourtant cette entrée. Les Akones sur Afzot ne s'attendaient guère à ce que des agents terriens essaient de pénétrer dans leur repaire. Ils devaient encore croire que nul n'était au courant de l'existence de la base d'Afzot.

Il n'y avait donc là aucune difficulté. L'accès devait être obtenu de force. Mais les Akones chargés de surveiller l'entrée devaient être faits prisonniers et emmenés avant qu'on ne soupçonne quelque chose. Bien sûr, des soupçons ils en auraient en constatant la disparition de leurs sentinelles. Mais sur un monde comme Afzot, il y avait des milliers de raisons possibles pour expliquer la soudaine disparition d'une poignée d'hommes. Il ne viendrait à l'idée de personne qu'ils auraient été éliminés par des agents terriens.

Ron désigna quatre hommes pour conduire les prisonniers jusqu'à la Gazelle. Ils participeraient aussi à l'assaut de l'entrée et se mettraient ensuite en route, sans délai, avec les prisonniers. L'opération devait commencer dix minutes après le coucher du soleil. En se pressant, les hommes arriveraient à bord de l'astronef avant l'aurore et seraient ainsi en sûreté.

Et cette même nuit, peu après la disparition du canot, Ron Landry mit ses hommes en marche, les fit descendre dans la vallée et se diriger vers la paroi occidentale. Deux kilomètres au sud de l'endroit où se trouvait l'entrée du repaire akone, Ron Landry les fit s'arrêter. Le soleil n'allait pas tarder à se lever. L'endroit fut choisi de manière à éviter toute découverte. Les hommes se jetèrent par terre et tentèrent de dormir quelques heures. Meech monta la garde.

Mais les cinq heures de jour se passèrent sans incident. Revigorés par le court mais profond sommeil, les hommes se mirent en route quand l'obscurité fut tombée


et parcoururent le reste du chemin jusqu'à j l'entrée de la cachette akone. Rien n'indiquait que l'adversaire avait remarqué la présence des Terriens.

Tout juste une heure après le départ, le petit groupe atteignit le pied de la paroi dans laquelle, la nuit précédente, le canot avait disparu. Ron avait déjà remarqué, alors qu'il était encore de l'autre côté de la vallée, qu'un étroit passage rocheux, d'inclinaison moyenne, semblable à un chemin creux, montait le long de la paroi et débouchait juste en dessous de l'entrée, sur une corniche de tout juste deux mètres de large. La corniche offrait assez de place pour poster les hommes pour l'instant décisif. Mais le chemin creux inquiétait Ron Landry.

Les parois étaient lisses et trop raides pour offrir une chance même à un alpiniste confirmé. D'un autre côté, elles étaient trop hautes pour permettre à quelqu'un de quitter le chemin d'un bond puissant favorisé par la faible gravitation. Si les Akones avaient vraiment voulu leur tendre un piège, c'était là l'endroit favorable. Il leur suffisait de bloquer la route en haut et en bas. Quiconque se trouvait au milieu était fait comme un rat.

Et pourtant, Ron fit monter les hommes. Lui-même ferma la marche. Il avait beau se répéter que les Akones n'avaient eu aucune possibilité de remarquer leur arrivée, l'impression de malaise ne recula que lorsqu'il eut atteint sans encombre la rampe rocheuse sous l'entrée.

Les étoiles répandaient une lueur mate et Ron pouvait voir la paroi lisse et raide se dresser très haut au-dessus de la corniche. S'ils n'avaient pas observé le canot la veille, jamais ils n'auraient cru qu'il y eût ici autre chose que du roc. Les Akones s'y étaient entendu à dissimuler l'entrée de leur repaire. Mais Meech confirma qu'ils étaient bien au bon endroit. Le rayonnement des transformateurs d'énergie émanait mainte- nant d'un endroit précis. La seule explication était que là, le rocher


était moins massif qu'ailleurs. Ce qui impliquait l'existence d'une caverne derrière la paroi. Sans nul doute le sas d'entrée où le canot avait disparu la veille. 

Ils connaissaient à peu près la taille de l'entrée. Ron posta ses hommes pour qu'ils puissent pénétrer de front dans le sas, dès qu'il serait ouvert. Puis il envoya Meech Hannigan en haut. Meech bondit, attrapa une petite saillie rocheuse, huit mètres plus haut, et s'y agrippa. Il resta accroché dans une position bizarre et paraissait écouter l'intérieur du rocher. On affirmait que Meech pouvait ouvrir les serrures positoniques les plus compliquées si on lui laissait le temps. 

Et tout compte fait, cela correspondait à la vérité.

A l'instant où il bondit, Meech perçut l'activité continue du dispositif positonique de surveillance de la paroi mobile. Le mécanisme positonique tenta de donner l'alerte. Quelqu'un s'était approché du sas sans envoyer le signal habituel.

Mais Meech comprenait le langage de la porte. Il envoya une forte impulsion et réduisit la positonique étrangère au silence, deux millionièmes de seconde avant qu'elle ne déclenche l'alarme.

Puis il fouilla le cerveau du mécanisme du sas. Pour lui c'était un cerveau car le sien, bien que beaucoup plus compliqué, était construit selon les mêmes principes. Le cerveau de la porte était simple, presque primitif. Pas étonnant, il n'avait rien d'autre à faire que recevoir des signaux et soit ouvrir la cloison, soit sonner l'alerte selon que les signaux étaient corrects ou non.

Meech dut l'examiner unité par unité, par des impulsions rapides, singulièrement formées, qui par


couraient les circuits et s'arrêtaient quelque part parce que le mécanisme ne pouvait les traiter.

De la sorte il lui fallut dix secondes pour s'informer puis il sut exactement comment devait être constituée l'impulsion nécessaire au cerveau de la porte, pour déclencher le mécanisme d'ouverture.

Il fît savoir à Ron Landry qu'il en était là.

Ron ordonna à ses hommes de se tenir prêts à tirer. Et presque en chuchotant, il dit à Meech:

 Nous sommes prêts. Vas-y !

Meech envoya l'impulsion. Il sentit que le cerveau de la porte réagissait. Il sentit l'impulsion se ramifier en des dizaines de branches, parcourir les circuits, passer les filtres sans encombre et agir finalement sur le circuit de commandement du mécanisme d'ouverture. Il savait que le mécanisme possédait cette inertie propre aux choses purement mécaniques et il attendit une seconde entière.

Puis à droite de lui, sur le gris foncé du rocher, il vit apparaître un trait d'une clarté aveuglante qui commença à s'élargir.

Dor-Par fut totalement pris au dépourvu.

Il avait pris sa garde de deux heures avec la certitude qu'elle se passerait paisiblement. Aucun appareil n'était dehors, donc aucun ne rentrerait. La positonique de la porte était en bon état et Adnil, son compagnon de garde, mettrait tout au plus un quart

d'heure pour vérifier les véhicules du hangar. Ensuite, ils pourraient jouer à l'annoj et ainsi passer le temps.

C'était du moins ce que s'était imaginé Dor-Par. Quand la cloison extérieure du sas commença à s'ouvrir 


inopinément, il comprit en un éclair que quelque chose avait bouleversé ses plans.

Tandis que la paroi blindée, avec un bourdonnement sourd, roulait sur le côté et que derrière apparaissait l'obscurité du ciel nocturne, Dor-Par mit le casque de son spatiandre et en toute hâte il appuya sur les boutons qui établissaient l'étanchéité entre le casque et la collerette. Sans hésiter, il bondit vers la sortie de la vaste cabine en verre qui servait de séjour aux sentinelles. Il appela Adnil, en attendant avec une impatience désespérée que la porte s'ouvrit devant lui. Comme d'habitude, Adnil mit un certain temps avant de répondre, d'un ton maussade:

— Qu'y a-t-il?

— Avance! haleta Dor-Par. Le sas est ouvert! Quelque chose ne tourne pas rond.

Devant lui, la porte glissa de côté. Il entra dans la petite chambre du sas qui reliait la cabine pressurisée au semi-vide des hangars. Pendant les quelques secondes nécessaires à la chambre pour équilibrer la pression, il ne put rien voir.

— Oui, et alors? demanda Adnil sans comprendre.

— Avance donc, imbécile! Ne pose pas de questions !

— Bon, d'accord, grogna Adnil et Dor-Par l'entendit traverser à grands bonds le hangar.

Puis le sas s'ouvrit vers l'extérieur. Dor-Par se retrouva sous la vive clarté du grand hall. En biais, au- dessus de lui béait un gigantesque carré de ciel nocturne. Sur le bord inférieur de cette fenêtre, des 

silhouettes brillantes, alignées, le regardaient en silence.

Dor-Par se figea. Dans les écouteurs de son casque une voix étrangère retentit:

— Restez où vous êtes ! Ne bougez pas et pas un mot !


— La première impulsion de Dor-Par fut de crier un avertissement. Mais il vit à temps les canons des armes que les étrangers, pointaient sur lui. Il en compta huit. Il paierait l'avertissement de sa vie et cela lui parut un prix trop élevé.

— Qu'est-ce que c'est que ce discours ? grogna Adnil quelque part à l'arrière-plan.

Dor-Par n'osa même pas tourner la tête. Le bruit des sauts d'Adnil s'était amplifié. Il devait maintenant être tout près.

— Quoi... ! s'exclama Adnil avec une surprise sans bornes. Qui est-ce, Dor-Par?

Dor-Par ne répondit pas. A sa place, l'un des étrangers déclara:

— L'ordre s'applique aussi à vous ! Pas un geste et pas un mot !

L'esprit de Dor-Par recommença à fonctionner. Il ignorait ce que voulaient faire les étrangers mais il paraissait impossible qu'ils puissent réussir. Leurs émetteurs de casque portaient aussi bien dans le fond du hall qu'ici. Il suffisait qu'une seule personne entre dans le sas interne et entende la conversation. L'instant d'après, la base serait alertée et Pfamatt enverrait au moins trois cents hommes pour contrôler ce qui se passait.

Mais il lui vint à l'esprit que les étrangers étaient parvenus à ouvrir la cloison extérieure du sas sans que la positonique n'ait donné l'alerte. Il pensa que les envahisseurs, quels qu'ils fussent, étaient peut-être plus rusés qu'il ne l'avait cru.

Quatre d'entre eux s'éloignèrent du bord de l'entrée en se repoussant du pied et descendirent lentement en planant. Deux hommes encadrèrent Adnil, les deux autres se postèrent à droite et à gauche de Dor-Par. Curieux, celui-ci voulut savoir ce qu'ils lui voulaient. Il tourna la


tête pour voir à travers la vitre de leur casque. Peut-être que les visages lui révéleraient d'où ils venaient.

Derrière l'une des vitres, il vit un visage basané, deux yeux plissés et un nez retroussé. Sous les narines longues et étroites, une touffe de poils raccourcis s'étirait des deux côtés.

Des Terriens, pensa Dor-Par. Il doit s'agir de Terriens.

Cette idée lui causa un malaise. Les Terriens étaient des adversaires à prendre au sérieux. De toutes les races de la galaxie, ils étaient la plus active et plus déterminée. Dor-Par se demanda s'il ne devait pas quand même se risquer à lancer un appel au secours. Mais avant d'en arriver à une décision, quelque chose explosa dans son dos. Une douleur brûlante parcourut sa colonne vertébrale et se répandit dans tout son corps. Dor-Par se raidit. En râlant, il s'effondra. Il avait perdu connaissance au moment où son casque heurta l'asphalte gris.

Le sergent Pardo rengaina son paralysant.  Tout est fini, là-bas? demanda-t-il sans se retourner.

On lui répondit par l'affirmative. Les hommes, deux par deux, saisirent les Akones inconscients par les pieds et les bras et les balancèrent aux quatre hommes qui étaient restés sur le bord du sas. Puis eux-mêmes s'élancèrent.

— Veillez à atteindre au moins l'autre côté de la vallée avant le lever du soleil, insista Ron Landry. Ne perdez pas une seconde !

En silence, les quatre hommes se mirent en route avec leurs deux prisonniers. Ron les suivit du regard jusqu'à ce qu'ils aient disparu dans l'obscurité. Puis il se laissa glisser dans le hall.

— Ferme le sas, Meech! ordonna-t-il.

Quelques secondes plus tard, le carré de ciel parsemé d'étoiles avait disparu.




L'ouverture de vingt mètres de large constituait environ la moitié de la largeur du hall. A dix mètres des bords de la cloison mobile, des parois s'élevaient à l'oblique, formaient un arc de cercle et se rejoignaient à une vingtaine de mètres de hauteur. De longues rangées de lampes à gaz, d'un blanc éclatant, couraient sur le plafond cintré et semblaient s'unir à l'arrière-plan en une tache lumineuse d'une clarté insupportable. Huit canots du type de celui aperçu la veille scintillaient à la lueur des lampes. Ron estima que le hall mesurait cent mètres de long. Dans le mur du fond il pouvait vaguement apercevoir une série de portes métalliques. L'idée qu'à tout instant l'une d'elles pouvait s'ouvrir devant quelques Akones lui était désagréable. Le hall n'offrait pratiquement aucun abri.

Il soumit cependant la cabine de verre qu'avait occupée Dor-Par à une inspection détaillée. Le fait que les Akones offraient à leurs sentinelles le luxe d'une cabine dotée d'une atmosphère mais devaient, en échange, se résigner au lent fonctionnement d'un sas entre la cabine et le hall, avait été un avantage inattendu pour les Terriens. Dor-Par avait perdu du temps à fermer son spatiandre et à franchir le petit sas. S'il avait pu réagir rapidement, peut-être y aurait-il eu lutte. Et nul doute que les Akones, de l'autre côté du hall, auraient été alertés,.

Meech participa à la fouille de la cabine. En quelques secondes il se convainquit qu'il n'y avait aucun appareil d'enregistrement automatique. Si les deux Akones capturés ne réapparaissaient pas, leurs congénères dans la base n'auraient aucun moyen de découvrir ce qui s'était passé ici.

Cette découverte simplifiait encore la situation. Ron Landry et ses hommes n'avaient plus qu'un obstacle à franchir: le vaste hall sans abri. Ron était persuadé que dans les couloirs et les salles de l'autre côté, les 


possibilités de cachettes ne manqueraient pas. Une fois le hall franchi, le plus grand danger serait passé.

Ils se mirent aussitôt en route. Ils se frayèrent un chemin le long des canots. Il leur fallut un quart d'heure pour parcourir ces ridicules cent mètres car ils s'arrêtaient derrière chaque véhicule et attendaient un moment avant de se risquer à continuer.

Au bout de ce quart d'heure, ils comprirent qu'ils auraient pu tout aussi bien parcourir ce chemin rapidement et sans halte. Aucune des lourdes portes n'avait bougé. Le hall était plongé dans un profond silence. L'activité à l'intérieur de la base akone paraissait être vraiment faible.

Ron chargea Meech d'ouvrir l'une des portes. Meech accomplit sa tâche avec sa rapidité habituelle. La porte roula de côté, donnant accès à un petit sas carré. La cloison externe se ferma automatiquement et l'air commença à affluer dans la petite chambre. La paroi du fond glissa latéralement. La lampe du sas projeta un carré blanc sur le sol d'une pièce complètement obscure.

Ron sortit, surpris et méfiant.

Comme un coup, la gravitation artificielle le frappa.

Un voile laiteux, gris-bleu, flottait paresseusement dans l'eau.

A travers la vitre épaisse, Con-Ki l'observait attentivement et avec une légère nervosité.

C'est à peine imaginable, se dit-elle, qu'un petit morceau de néant possède une intelligence.

Quand le voile de l'autre côté atteignit la paroi de verre et s'écoula dans toutes les directions, Con-Ki enfonça un bouton sur le tableau de commande de son siège. Un


morceau de nourriture concentrée brune tomba et s'enfonça dans l'eau.

Le brouillard laiteux réagit aussitôt. Il cessa de couler. Sous une forme grotesque il resta immobile dans l'eau, jusqu'au moment où le morceau pénétra dans la zone trouble. Un mouvement se produisit alors dans le brouillard. Avec une rapidité incroyable il se contracta et s'épaissit jusqu'à devenir une masse presque compacte. Au centre de la masse et maintenant invisible, se trouvait le morceau de concentré brunâtre.

Pendant quelques minutes, le calme régna. Puis le brouillard recommença à couler. En mouvements élégants, il s'étendit dans l'eau tout en s'éloignant de la paroi de verre. Con-Ki le suivit du regard jusqu'à ce qu'il disparaisse dans l'obscurité du fond.

Elle nota quelque chose sur le clavier de mise en mémoire, tout en pensant à Kule-Tats. Il commençait à l'inquiéter. Le brouillard là-bas était sa créature. C'est- à-dire que rigoureusement parlant il avait possédé la substance de base déjà constituée et avait seulement formé l'étrange créature à partir de cette substance et de quelques ingrédients.

Mais qui donc au monde aurait pu en faire autant?

Con-Ki s'enfonça dans son fauteuil et fixa d'un air pensif l'eau claire de l'autre côté de la vitre. Elle devrait garder ses pensées pour elle. Chaque biophysicien sur Sphinx aurait donné dix ans de sa vie pour pouvoir travailler avec un homme comme Kule-Tats. Si elle laissait entendre qu'elle, l'heureuse élue, se sentait mal à l'aise, on interpréterait cela comme de l'ingratitude et peut-être même comme de l'hystérie de sa part.

Les Arras n'étaient pas responsables s'ils mesuraient plus de deux mètres et étaient d'une maigreur effroyable. Ce n'était pas leur faute s'ils n'avaient aucune ressemblance avec l'idéal masculin de Sphinx.




Mais au fond, pensa Con-Ki, là n'était pas le problème. C'était la froideur, presque la frivolité dont faisait preuve Kule-Tats en procédant avec la vie et la mort comme s'il s'agissait seulement d'une résistance et d'une capacité dans un quelconque circuit électrique. C'était la conscience de travailler avec un homme aussi sensible qu'un robot à l'égard de choses qui chez d'autres créatures provoquaient un frisson de respect.

Ingrate et hystérique ou non, Con-Ki aurait de beaucoup préféré être restée chez elle et être une biophysicienne d'un peu moins de talent.

Mais telles que les choses étaient, on ne pouvait rien y changer.

Afzot signifiait l'exil, du moins pendant cinq ans.

La deuxième chose qui frappa Ron fut que la vitre de son casque s'embuait de l'extérieur. Certes, en quelques secondes, la climatisation supprima l'effet indésirable. Mais cela ne résolvait pas, et de loin., la question de savoir pourquoi les Akones, sous la surface d'une planète sèche, d'un froid glacial, avaient installé une salle très chaude et humide.

Lofty Patterson et Larry Randall le suivirent: Ron les avertit du brusque changement de gravitation. Ils étaient donc préparés mais ils gémirent cependant quand le choc les frappa.

Meech, comme d'habitude, fut le seul à supporter tranquillement le passage d'un environnement à l'autre. Pourtant, lui non plus ne put expliquer en quels lieux étranges ils avaient atterri.

— L'air est respirable, déclara Lofty à voix basse en éteignant le cadran lumineux de son petit bracelet- analyseur. Humidité: cent pour cent; température: 


— quarante-deux degrés Celsius. Si chacun de vous pense pouvoir supporter cela, nous pouvons ôter nos casques.

Ron Landry donna son accord. En appuyant sur un bouton, il débloqua la fermeture de son casque souple et le rabattit sur ses épaules. La masse d'air chaud et humide qui l'assaillit fut presque plus difficile à assimiler que le choc de gravitation précédemment.

— Grands dieux, mais ça pue ici ! gémit Lofty.

— Oui, le chou aigre, confirma Meech.

Etonné, Lofty se retourna brusquement.

— Qu'est-ce qu'un robot peut comprendre au chou aigre ? haleta-t-il.

— Suffisamment pour analyser cette odeur.

— Cessez de vous quereller, intervint Ron. Meech a raison. Lofty, allume ta lampe !

Lofty obéit aussitôt. Dans l'air humide, la lumière de la lampe apparut comme un cône éblouissant, nettement délimité. Le faisceau erra quelque temps à droite et à gauche, dans les ténèbres, jusqu'au moment où il saisit soudain quelque chose et s'arrêta.

Ron n'en crut pas ses yeux. Près de lui, Larry soupira:

— Eteins, Lofty ! Ta lampe est ivre.

Mais l'image demeura. Devant eux, à une trentaine

de mètres, se dressait un arbre à maturité. Ses feuilles charnues brillaient d'un vert bleuté.

Lofty tourna un peu la main et laissa le faisceau errer plus loin. D'autres arbres apparurent, un épais sous- bois, un enchevêtrement de végétation sauvage, une jungle sous la croûte d'une planète stérile.

— Eh bien!... dit Ron Landry... Une caisse de whisky à celui qui me fournira une explication !

Mais il garda le whisky pour lui.




En hésitant, ils s'accommodèrent de l'existence de la forêt vierge.

Une chose était claire: elle n'avait pas poussé naturellement. Les déserts de pierre glacés comme Afzot n'étaient pas en mesure de produire, juste sous leur surface, une végétation aussi luxuriante. La question était donc: A quoi servait cette jungle ?

Ron Landry et ses hommes étaient venus sur Afzot pour découvrir quel genre de base secrète les Akones y avaient installée, et si les travaux réalisés ici avaient un rapport quelconque avec l'apparition de la race extra- galactique, mi-organique, mi-robot, des bioposis. Ron prit conscience des directives reçues alors qu'il se demandait encore s'ils devaient pénétrer plus avant ou retourner dans le hall et essayer une autre porte.

La forêt devait avoir un lien avec les problèmes que les Akones cherchaient à résoudre sur Afzot. Il pouvait donc aussi bien rester ici et explorer le mystère de la forêt.

Lofty avait depuis longtemps éteint sa lampe. Mais Ron avait encore nettement sous les yeux le vert bleuté pulpeux des feuilles. Comment une feuille pouvait-elle donc avoir une couleur quelconque dans cette obscurité? ...

Pour répondre à cette question il fallait examiner les choses de plus près. Ron donna l'ordre de départ. Lofty fut chargé d'allumer sa lampe de temps en temps et d'indiquer le chemin. Il ne paraissait pas y avoir d'Akones dans ces ténèbres. Meech Hannigan ne recevait d'autre rayonnement dispersé que celui provenant des profondeurs de la montagne, vraisemblablement de la station énergétique de la base.




Sans grande peine, ils atteignirent l'orée de la forêt. Le sol, jusqu'alors lisse et recouvert d'asphalte, se composât maintenant d'un humus foncé, brillant d'humidité. Ron en prit une poignée et la sentit. La terre exhalait une forte odeur de pourri. La forêt était ici depuis longtemps et des générations de plantes avaient poussé, péri et pourri. Meech examina lui aussi un échantillon. Il tint une fine couche de terre devant ses yeux et se régla pour une vision microscopique. En quelques secondes, il découvrit vingt-trois espèces différentes de bactéries. Il avait seulement entendu parler de cinq d'entre elles. Cela ne signifiait pas nécessairement que les dix-huit autres espèces étaient inconnues des scientifiques terriens. Les connaissances microbiologiques de Meech étaient vastes mais incomplètes. Lorsqu'on avait empli sa mémoire, on avait attaché une plus grande importance à d'autres informations.

La forêt s'avéra être un mur presque impénétrable. Ron fit parcourir à ses hommes la lisière de la forêt, à droite et à gauche; mais partout la jungle formait la même masse presque homogène. Dans des conditions

normales, Ron n'aurait pas pris l'obstacle au sérieux. Même la forêt la plus récalcitrante cédait complaisamment le pas devant le rayon d'une arme thermique. Mais l'utilisation de radiants provoquait d'important champs de dispersion que les détecteurs Akones d'énergie pouvaient sans nul doute mesurer. Ron n'avait pas d'autre solution que d'envoyer son lourd robot, Meech Hannigan, en tête pour ouvrir un chemin dans le hallier.

Meech s'activa avec la violence d'un éléphant en fuite. Il laissa derrière lui un sentier assez large pour que Ron, Larry et Lofty puissent le parcourir à l'aise. De cette façon, ils pénétrèrent assez vite à l'intérieur de la jungle. De temps en temps, Lofty Patterson faisait glisser le 


faisceau de sa lampe dans le taillis. Il ne dévoila rien d'autre que les mêmes feuilles, branches et arbres que ceux qu'ils voyaient devant eux. Mais quand Ron ordonna au robot de s'arrêter et quand le vacarme qu'il faisait se tut un moment, ils entendirent un peu l'activité mystérieuse qui se déroulait à l'intérieur de la forêt.

Lofty bondit de frayeur en entendant tout près de lui dans le sous-bois, un grognement qui changea rapide- ment de tonalité et se transforma en un clair bourdonnement, comme celui d'une scie à ruban. Il dirigea sa lampe vers l'endroit d'où venait le bruit mais il ne vit rien. Peu après, un claquement rythmé retentit dans les airs. Il semblait venir de la droite; il s'amplifia et disparut vers la gauche. Chaque claquement individuel était aussi fort que celui d'un fouet. Ron frissonna en pensant à la monstrueuse créature ailée qui pouvait provoquer de tels bruits.

De la gauche leur parvint un doux gargouillement comme celui d'une bouilloire en ébullition. A droite dans l'obscurité, il semblait y avoir une conduite de vapeur non étanche. Le sifflement était nettement perceptible.

 Je ne sais pas, dit Lofty d'un ton malheureux, mais je n'aimerais pas être ici tout seul.

Pendant ce temps, les pensées de Ron Landry suivaient un autre cours. Ron avait une grande expérience des forêts vierges de diverses planètes. Il savait comment la faune supérieure d'un forêt réagissait à l'arrivée d'un étranger. Il se souvenait du concert de glapissements indescriptibles qu'exécutèrent les chiens- hurleurs de Gerone quand avec son équipe il voulut dresser son camp sur la rive d'un fleuve, dans la jungle. Il entendait encore les cris des singes de la forêt amazonienne sur la Terre  et il savait que partout dans la Galaxie, les animaux de la jungle réagissaient de la même manière. A condition qu'ils aient atteint un certain niveau d'évolution.




Cette forêt-ci, par contre, se taisait. Il n'y avait que des bruits isolés et aucun ne paraissait sortir de la gueule d'un animal. La conclusion que l'on pouvait en tirer était que dans cette jungle, il n'y avait pas de vie supérieure. Rien de plus développé que des reptiles, pensa Ron.

L'idée en soi n'était pas aussi absurde que cela. Dans les jungles terriennes des origines, il n'y avait pratiquement pas eu de vie animale. Pourquoi une forêt semblable n'existerait-elle pas sous la surface d'Afzot ? Chose étrange, ce raisonnement conduisit Ron à une idée qu'il suivit à partir de cet instant. Elle concernait la fonction de cette forêt, la raison pour laquelle les Akones l'avaient créée ici. Ron Landry devint attentif. Si son idée était exacte, alors eux, les envahisseurs, avaient en fait découvert un important secret.

Pour l'instant il garda son idée pour lui.

Il donna l'ordre à Meech de poursuivre. Par bonheur, Meech, au bout d'un quart d'heure, rencontra une espèce de piste. 

Sur ce chemin beaucoup plus large, ils avancèrent encore plus vite qu'avant. Le robot marchait toujours en tête du groupe. Au bout d'une demi-heure environ, il s'arrêta, se tourna vers Ron et dit à voix basse:

 De l'eau, devant!

Ron tendit l'oreille. Il crut entendre un léger clapotis. Sa curiosité fut éveillée. Les Akones avaient-ils aménagé un lac, ici en bas, en plus de la forêt ? Il dit à Meech de continuer. Au bout d'un moment, les parois de la jungle s'écartèrent des deux côtés et la lueur de la lampe de Lofty se brisa à la surface d'une eau ondulant doucement. Lofty leva sa lampe et éclaira plus haut. Mais le faisceau ne porta pas assez loin plus éclairer la rive opposée. La torche de Lofty était assez puissante, ils se trouvaient donc devant un véritable lac.




La forêt ne descendait pas tout à fait jusqu'au rivage. Une étroite bande de sable s'étirait entre l'eau et la jungle. Ron chercha des traces dans le sable. Elles étaient innombrables. La plupart faisaient penser à celles d'un sac lourd qu'on aurait traîné derrière soi. Nulle part il n'y avait d'empreintes de membres séparés et la supposition de Ron quant à la faune de la forêt s'en trouva renforcée. Il ordonna une pause de plusieurs heures. Et comme il considérait le sentier par lequel ils étaient venus comme une espèce de passée, il décida de s'écarter à bonne distance. Il ne tenait guère à être écrasé dans son sommeil par un monstre forçant le passage pour se rendre à l'abreuvoir.

Ils se jetèrent tout simplement sur le sable. Le lent clapot de l'eau les berça et ils s'endormirent rapidement. Seul Meech Hannigan resta éveillé. Avec un intérêt positonique il écouta l'obscurité et tenta de classifier les divers bruits.


CHAPITRE III

— Il est tellement étrange ces derniers temps, pensa la masse brun-gris.

— Comme s'il ne contrôlait pas parfaitement ses pensées, répondit son interlocuteur invisible. On appelle çà de la nervosité.

— J'aimerais savoir de quoi ça vient. De tous ceux que j'aie jamais perçus, il a toujours été celui dont les pensées étaient les moins vaines.

— Peut-être y a-t-il quelque chose en cours qui lui fait perdre son assurance.

— C'est justement cela. J'aimerais savoir ce que c'est !

L'étrange conversation fut interrompue. Du dehors un flot de pensées étrangères fondit sur les deux interlocuteurs.

— Il vient, pensèrent-ils tous deux, et ils cessèrent alors brusquement de penser.

L'homme en question pénétra dans la pièce où ils se trouvaient. Prudemment, mais avec une grande curiosité, ils se mirent à sonder son conscient. Ils voulaient découvrir ce qui le rendait si nerveux. Mais comme toujours, il resta leur maître. Pas la moindre pensée ne révéla ce qui l'agitait ainsi.

Le bord de l'ombre se déplaça rapidement. Quand il quitta la tête de Ron Landry et que la lumière baigna ses paupières, Ron s'éveilla.

Surpris, il sursauta. La lumière d'un chaud soleil jaune l'aveugla. Il leva la main devant ses yeux et se retourna. Devant lui s'étendait un vaste plan d'eau, lisse comme un miroir. Au loin montait une brume dissimulant tout l'arrière-plan.

Au-dessus de lui, le ciel brillait d'un bleu profond. Ron mit quelque temps à recouvrer ses esprits. Il se souvint du hangar qu'ils avaient traversé, du sas, du choc 


gravitationnel. Ils avaient marché dans une jungle obscure, pour finalement arriver au bord d'un lac. Le lac était encore là mais l'obscurité avait disparu. Le soleil brillait et avant une heure il ferait plutôt chaud ici.

« Bon, d'accord », pensa Ron, « ils ont installé un soleil artificiel dans la caverne de leur jungle ».

Il chercha ses compagnons du regard. Meech Hannigan avait disparu. Une série d'empreintes profondes se dirigeait vers la lisière de la jungle. A l'endroit où Meech avait pénétré dans la forêt, on voyait un trou étroit. Le robot devait suivre quelque chose.

Larry dormait encore. Il était allongé, immobile, sur le côté. Sous l'enveloppe étincelante de son spatiandre, sa poitrine se soulevait et s'abaissait sous l'effet d'une respiration régulière. Lofty Patterson était couché à l'écart. Il n'était pas encore éveillé mais s'agitait déjà. Sans doute allait-il bientôt ouvrir les yeux. Ron alla vers lui. Lofty apprécierait de voir un visage connu au réveil. Il n'était pas du goût de tout le monde de voir, à l'improviste, la lumière d'un soleil artificiel dont on ignorait l'existence.

Ron n'avait pas eu tort d'être prudent même si ce n'était pas pour la même raison. Alors qu'il regardait Lofty qui se tournait et se retournait, il vit sur sa joue quelque chose de blanc grisâtre tressaillir et se tortiller. Ron s'agenouilla afin de mieux voir et il observa une créature semblable à un asticot, visiblement occupée à mordre dans la joue de Lofty. La repoussante créature était grosse comme un doigt et actionnait ses organes masticateurs avec manifestement une grande efficacité. Ron enfila son gant, saisit le ver et le sortit de la plaie. Un mince filet de sang coula sur le menton de Lofty. Le trou fait par l'asticot vorace avait au moins un centimètre de profondeur. A vrai dire, c'était un miracle que Lofty ne criât pas de douleur.

Assailli par le dégoût, Ron jeta la chose horrible au loin, dans le lac et avec satisfaction il la regarda frapper l'eau et s'enfoncer aussitôt. L'instant d'après, l'eau se mit à bouillonner. Pendant quelques fractions de seconde des dos squameux, étincelants, apparurent. Puis le spectacle fut terminé. Le lac avait retrouvé son calme. Avec


soulagement, Ron conclut que les habitants du lac, avec rapidité et efficacité, avaient supprimé l'asticot répugnant. Cela prouvait premièrement qu'il n'était pas conseillé de se confier au lac sans mesures de protection et deuxièmement, qu'au lieu de céder à son dégoût, Ron aurait mieux fait de garder l'asticot et de le soumettre à un examen détaillé. Car cet incident était singulier, Lofty ne paraissant ressentir aucune douleur.

Entre-temps, Lofty était revenu à lui. Assis sur le sable, il regardait autour de lui, déconcerté.

— Dieu du ciel ! gémit-il. Qu'est-ce donc... ?

Ron l'apaisa tout en l'examinant attentivement.

— Cette caverne est apparemment plus parfaite que nous ne l'avions cru jusqu'ici, dit-il. Les Akones ont

installé un soleil artificiel. Cela explique pourquoi les feuilles des arbres sont si vertes.

Lofty jetait encore des regards inquiets alentour.

— Où est Meech?

— Je ne sais pas. Quelque part, là derrière. Il a sans doute trouvé quelque chose.

Lofty se calma peu à peu. Il bâilla et se passa ensuite la main sur le menton. Il vit alors qu'elle était barbouillée de sang. Surpris, il contempla sa main et murmura:

— Qu'est-ce que c'est ? Quelque chose m'a mordu ?

— Tu ne sens donc vraiment rien ?

Lofty secoua la tête.

— Non, pourquoi ?

Ron relata ce qu'il avait vu. Incrédule, Lofty passa le doigt à l'endroit en question et palpa le trou.

— Incroyable ! grogna-t-il. Je ne sens vraiment rien. Comment cela se fait-il ?

— Un ver anesthésiant, répondit Ron, l'esprit absent.

— Un quoi... ?

— Un animal qui, tout en mordant, secrète un produit analgésique de telle sorte que la morsure ne se sent pas.

Lofty le contemplait, la bouche ouverte.

— Mais... ça n'existe pas! protesta-t-il en bégayant.


— Ron secoua la tête.

— Bien sûr que non, concéda-t-il. Du moins pas à la connaissance de la science. Mais essaie d'imaginer tout ce que l'on pourrait faire avec une telle créature. Une horde de ces vers dévore toute une armée et personne ne s'en aperçoit !

Lofty Patterson comprit ce que cette idée impliquait.

— Vous voulez dire... quelqu'un...

Il hésita.

— Oui, je pense que quelqu'un élève ces animaux. Les Akones, pour être précis.

Dans l'intervalle, Larry Randall s'était éveillé, lui aussi, La conversation entre Lofty et Ron avait modéré sa surprise devant le soleil artificiel.

— Cela signifierait, intervint-il alors, que cette caverne-ci ne serait rien d'autre qu'un énorme laboratoire, n'est-ce pas ?

— Oui, je le crains, répondit Ron gravement.

Deux ou trois secondes plus tard, ils entendirent la voix forte de Meech Hannigan.

— Attention ! Danger ! Venez ici !

Comme piqué par une tarentule, Ron se retourna brusquement. Derrière lui, en bordure de la forêt, se tenait Meech qui agitait frénétiquement un bras. Coincé sous l'autre bras il tenait une chose que Ron ne pouvait reconnaître. A gauche de Meech et un peu plus à l'intérieur de la forêt, une chose grise, ressemblant à un ballon, s'éleva au-dessus de la cime des arbres. Meech fit un geste la montrant, bien qu'il ne pût voir la chose de sa place, et il continua à crier:

— Venez vite ! Vite !

Ron se leva d'un bond.

— Debout ! grogna-t-il, contrarié. Meech est sérieux.

Lofty et Larry se mirent à courir. Ron resta encore un instant immobile. Le ballon s'enfla, comme si quelqu'un le


gonflait avec une pompe, et il sortit de la forêt. Ron se mit lui aussi en mouvement. Jusqu'à Meech il n'y avait guère plus de cent mètres. Il en avait seulement parcouru la moitié quand devant lui, avec un craquement et un bruit d'explosion, la jungle s'ouvrit.

Une chose informe sortit du hallier. Une chose analogue à celle qui se trouvait là-bas derrière, au-dessus des arbres. Elle n'avança pas réellement. Elle grossit simplement comme si on la gonflait. Une poire de cuir grise, de dimensions monstrueuses, se dirigeait vers Ron en s'enflant. Il était tellement fasciné par le spectacle qu'il en oublia d'avancer. Cela faillit lui être fatal.

D'un seul coup, le monstre informe se gonfla tellement que sa surface élastique toucha Ron. Celui-ci voulut s'enfuir, mais impossible. L'enveloppe de son spatiandre adhérait à la peau collante de la créature Figé par la peur, il vit le monstre continuer à se gonfler autour de lui et l'envelopper d'une coquille solide de peau collante. Il comprit qu'il devait agir rapidement s'il voulait échapper à ce piège. Il essaya de sortir son radiant. Mais à l'instant où son bras bougea, la peau bougea elle aussi; elle l'entourait maintenant de très près et retenait son bras.

Autour de Ron, l'obscurité se fît. La peau avait refermé la dernière brèche. Ron ne voyait plus rien. Le corps de l'animal exhalait une odeur indescriptible. Ron toussa; le dégoût lui donnait la nausée. Et tandis que son corps s'agitait, la peau se resserrait davantage autour de lui jusqu'au moment où il ne put plus bouger.

Il entendit un mugissement sourd. Des lueurs nerveuses tressaillirent devant ses yeux. Tout son corps transpirait. La sueur coulait à flots.

La puanteur devint insupportable. Ron remarqua avec effroi que ce qu'il prenait pour de la sueur était en réalité quelque chose de tout différent. La peau du monstre éliminait un liquide. C'était ce liquide qui dégageait cette odeur épouvantable. En dépit de la panique qui le gagnait, il ne fallut à Ron qu'une demi- seconde pour comprendre la signification du processus.




La bête l'avait enveloppé de toutes parts. Il était sa proie. En d'autres termes, elle l'avait dévoré.

Et maintenant, elle commençait à le digérer !

A mi-chemin entre la conscience et la perte de connaissance, Ron entreprit une dernière tentative pour se libérer. Avec toute la force qui lui restait, il s'arc-bouta contre l'enveloppe gluante. Il tenta d'écarter les bras et de lever les pieds. Il était pris d'une rage démente. Sans le savoir, il criait.

Avec une rapidité décourageante, il constata qu'il n'y parvenait pas. La paroi ne bougea pas. L'évanouissement le menaçait. Ses muscles se relâchèrent. Ron Landry s'abandonna à son destin.

Comme si le destin voulait se moquer de lui, il entendit soudain un sifflement bien au-dessus de lui. Au même instant, il sentit la pression céder. Il put de nouveau bouger les bras. De toutes ses forces il appuya ses coudes sur le côté, et parvint à saisir la crosse de son arme. Il dégaina le radiant, leva le canon et tira.

Dieu seul savait tout ce qui pouvait se passer quand dans un espace aussi restreint on déchaînait les énergies fantastiques d'un thermoradiant. Ron ne s'en soucia pas. Un rayon gros comme le bras, d'un blanc incandescent, pénétra dans la peau répugnante de la bête. Une vague d'air brûlant frappa Ron au visage. Autour de lui, il y eut des crépitements, des craquements. Le premier tir avait créé une ouverture par laquelle il pouvait ramper. Il se déplaça aussi vite que possible. Il tirait sans cesse. La chaleur lui coupait le souffle. Mais il progressait. L'animal finissait bien quelque part. En se déplaçant en ligne droite, il finirait par transpercer la peau externe.

Au-dessus de lui, des choses étranges étaient en cours. Le sifflement se transforma en gargouillement furieux. Une violente tempête semblait mugir au- dessus de la tête de Ron. La peau de la bête était agitée de soubresauts convulsifs. Ron était projeté d'un côté à l'autre. Mais avec la détermination inconsciente que lui conférait la peur de la mort, il se frayait un chemin en ligne droite, infligeant, à


l'aide de son radiant, des blessures inguérissables à la sinistre bête.

Plus tard, il ne put dire comment il était parvenu à trouver le chemin de la liberté. Pendant les dernières minutes, il avança sans réfléchir, avec une rage rentrée, telle une machine. La seule chose dont il se souvint fut que soudain la clarté du jour resurgit devant lui. Il glissa sur une pente de peau visqueuse et atterrit dans le sable humide. Quelqu'un le saisit sous les bras et le tira en toute hâte sur le sable. Ron pouvait encore tenir la tête droite. Il entendit un bruit sourd et regarda autour de lui. Derrière, sur le sable, était étendue une large surface de peau grise, irrégulièrement étalée comme l'enveloppe d'un ballon éclaté. Ron eut du mal à imaginer que c'était le corps de la bête qui quelques minutes plus tôt avait tenté de le digérer.

Comme dans un kaléidoscope, bizarrement et sans cohérence, il prit conscience de son environnement. Il vit le mur gris de la forêt et une série de ballons, immobiles en l'air. Quand il tourna la tête, il aperçut deux jambes dans un spatiandre étincelant, vraisemblablement celles de Meech Hannigan, agitées d'un mouvement rapide. Le sable glissait sous lui. A droite surgit Lofty Patterson, une expression inquiète dans les yeux.

— Tout va bien ? demanda-t-il.

Ron laissa sa tête pendiller en signe d'acquiescement.

— Ici ! cria Larry. Le moteur tourne !

Un moteur, s'étonna Ron. De quel genre de moteur parle-t-il ?

Soudain, ses pieds ne touchèrent plus le sable. Meech l'avait soulevé. Puis il sentit la pression d'un rembourrage mou contre son dos. Dans son champ de vision apparut une paroi vert clair en plastométal.

— En route, maintenant 1

Quelque chose se mit à bourdonner. De l'eau clapota. Le mur de la forêt disparut rapidement. Au- dessus de Ron il n'y eut plus que le bleu du ciel. Nul ne faisait attention à lui. Il serra les dents et se redressa.

Ce qu'il vit était étonnant. Il se trouvait dans un canot. Il avait la forme d'un ponton et en marche il se soulevait


légèrement hors de l'eau. Devant, Larry Randall était assis aux commandes. Ron ne vit Lofty et le robot qu'en se retournant. Us étaient agenouillés à la poupe et observaient apparemment le paysage qui disparaissait rapidement derrière le véhicule.

— Hé... qu'est-ce qui se passe ? demanda Ron d'une voix rauque.

Lofty se retourna vers lui.

— Pas le temps maintenant ! Ils arrivent !

Ron regarda au-delà de Lofty. La série de ballons géants, une vingtaine au total, s'était mise en mouvement et survolait l'eau. Ils se déplaçaient rapidement. Il ne faisait aucun doute quant à l'identité des poursuivis.

*********************



Con-Ki avait du mal à dissimuler son manque d'assurance.

— L'abdomen est prêt, dit-elle pour la seconde fois à l'homme assis, immobile, devant le haut pupitre, le dos tourné vers elle.

— Que dois-je en faire? ajouta-t-elle au bout d'un moment.

L'homme grand et sec se retourna lentement. Il regarda la jeune fille avec ses yeux proéminents qui faisaient penser Con-Ki à une grenouille.

— Je pensais que nous avions déjà discuté de tout ceci.

Con-Ki s'irrita.

— Je le sais, répliqua-t-elle. Mais ce ne serait pas la première fois que vous changez d'avis. Avant de commencer le travail, je voulais savoir si l'on en restait à ce qui était convenu.

Kule-Tats fit un signe d'assentiment. Il paraissait ne pas avoir tout à fait l'esprit à l'affaire. Mais avec lui il était difficile de tirer des conséquences certaines d' une expression de son visage.




— Oui, on en reste là, répondit-il lentement.

Il avait une voix anormalement haut perchée, comme

tous les Arras. Mais chose remarquable, il paraissait pourtant plein de dignité, même quand il parlait.

— Assurez-vous que l'abdomen est bien relié à l'appareil d'alimentation. Puis soumettez-le aux tests d'alternance, comme prévu. La structure est arrivée au point où elle peut supporter un nouvel environnement toutes les dix secondes. Inutile de réduire davantage cette durée. Sinon nous obtiendrons, à la fin, une créature capable de vivre uniquement dans un monde où l'environnement se modifie à un rythme rapide. Or ce que nous voulons, c'est un être pouvant supporter tous les milieux, indépendamment de leur durée.

« Il a déjà répété -ceci au moins cinq fois », pensa Con-Ki. Quelque chose a dû mal tourner. D'habitude, il ne répète jamais ses arguments. Elle jeta encore un regard bref dans la grande salle sans fenêtres où Kule- Tats poursuivait ses études théoriques, puis elle s'apprêta à partir. La porte ne s'était pas encore ouverte quand Con-Ki s'arrêta et se retourna.

Kule-Tats l'avait suivie des yeux.

— Avez-vous des soucis quelconques? demanda

Con-Ki. Non pas que je veuille me mêler de votre vie privée mais ces derniers temps...

L'Arra l'interrompit d'un geste las.

 Oui, j'ai des soucis, avoua-t-il. Mais le temps n'est pas venu d'en parler. Le moment venu, vous serez la première à qui je m'en ouvrirai.

Con-Ki sortit. Elle trouvait assez étrange que Kule- Tats ait avoué avoir des soucis.

Plongée dans ses pensées, elle parcourut le couloir bien éclairé, jusqu'à l'entrée de son laboratoire. Depuis la porte elle survola la vaste salle d'un regard pensif, Dans la paroi du fond se trouvait la grande baie qui reliait le laboratoire avec la mer expérimentale. Les deux parois latérales


comprenaient une rangée de chambres d'essais également séparées du laboratoire par une vitre. Au centre du labo s'accumulaient les pupitres de commande, les étagères avec les récipients contenant les agents d'expérience, les appareils de mesure et les séries de commutateurs d'une calculatrice positonique.

Con-Ki se dirigea vers l'une des chambres d'essais et regarda par la vitre. Dans un récipient étroit se trouvait l'abdomen d'une créature semblable à un ver. La peau était gris-blanc, incolore sous l'éternelle lumière artificielle. Le vers était relié par une série de fins tuyaux à une boîte placée dans le fond de la chambre. Con-Ki observa attentivement les pulsations régulières de cette partie de corps. C'était un morceau vivant d'un animal. Il possédait tous les organes qui normalement se trouvaient dans l'abdomen d'un ver-insecte. Ils étaient maintenus en fonctionnement par le relais de la boîte située à l'arrière-plan.

Con-Ki lut la température de la chambre d'essais:, 315 degrés absolus; humidité: trente-huit pour cent; gravitation: 1, 5 g.

Au-dessous de la vitre était installé un tableau de commande. Con-Ki se pencha pour appuyer sur un bouton. Son doigt hésita une seconde, puis d'un geste décidé enfonça le bouton.

A partir de cet instant, ce fut l'enfer pour l'abdomen du ver. Son environnement changea brusquement, toutes les dix secondes, et sans transition. Des températures de cent degrés absolus cédèrent la place à celles de quatre cents degrés. L'humidité de l'air oscilla d'un seul coup entre zéro et cent pour cent. La pesanteur varia de 1, 5 à 0, 8. Une tempête mugit dans la chambre d'essais puis s'apaisa. La lumière, un enfer d'un blanc bleuté, retomba au rouge incandescent puis s'amplifia en vert vif. 

Mais au milieu de ce chaos, l'abdomen de l'asticot respirait calmement et régulièrement. C'était une par- tie d'un animal parfait. Un animal capable de supporter tous les milieux. Une créature pouvant vivre sur presque toutes


les planètes de la Galaxie sans une aide extérieure quelconque.

Et Con-Ki ressentit à la fois de la fierté et de la répulsion.

******************



Ron rampa vers l'arrière du canot. Meech tourna la tête et dit calmement:

— N'oubliez pas que selon toute vraisemblance votre condition physique n'est pas encore...

— Ça va, Meech. Pas le temps maintenant.

Il se mit à tousser. Il ressentit une douleur aiguë dans les poumons. Il se glissa entre Lofty et Meech et fut heureux de trouver appui contre la paroi arrière du canot.

— Qu'est-ce que c'est que ces fantômes? demanda- t-il avec un râle dans la voix.

Lofty voulut répondre mais Meech le devança.

— Des créatures de fabrication étrangère, déclara-t- il. Sans aucun rapport, même lointain, avec une espèce galactique connue. Elles possèdent la faculté de créer, grâce à leurs muscles, des cavités sans air à l'intérieur de leur corps. De cette manière, elles acquièrent une poussée verticale et peuvent voler. A l'état normal il s'agit d'une masse informe de la taille d'un cochon. On ne peut voir d'organes sur leur corps. On se demande donc comment elles peuvent exécuter des mouvements dirigés.

Ron brûlait de poser encore quelques questions. Mais Meech déclara:

— Je crois qu'elles sont maintenant à portée de tir.

Le ballon le plus avancé se trouvait à l'oblique

derrière le canot. Au mouvement de l'eau, Ron vit que la vitesse du véhicule était considérable, peut-être cinquante ou soixante kilomètres à l'heure. Une tempête de force 


moyenne leur sifflait aux oreilles. Mais cela ne semblait pas empêcher les ballons de suivre le rythme.

— Encore quelques explications sur la technique de défense, dit Meech rapidement mais calmement. Il ne suffit pas de toucher un ballon une fois. Ils possèdent une certaine faculté à refermer aussitôt les blessures reçues. C'est ce qui les rend si dangereux. Sept à neuf impacts sont nécessaires pour provoquer réellement leur chute. Les tirs doivent se succéder très rapidement car dès que les animaux sentent une résistance, ils attaquent extrêmement vite.

Ron inclina la tête, distraitement. Il leva le canon de son arme, visa soigneusement et tira. Les énergies prodigieuses du thermoradiant se déchargèrent avec un

sifflement. Un faisceau d'un blanc incandescent zébra l'air et frappa le ballon. Ron vit un trou, gros comme une tête, se former dans l'enveloppe coriace et se refermer aussitôt.

Mais un dixième de seconde plus tard, il comprit que voulait dire Meech Hannigan. Le ballon s'affaissa et tomba comme une pierre. Tout d'abord, Ron cru l'avoir mortellement touché. Peut-être Meech s'était-il trompé. Il s'attendait à voir l'animal blessé heurter l'eau. Or juste au-dessus de la surface, à cinquante mètres derrière le canot, il se rétablit. Puis il s'approcha avec la violence et la rapidité d'un orage.

 Il va bientôt nous avoir! grogna Lofty qui tira paisiblement trois salves l'une derrière l'autre.

Le ballon s'était approché. Ron vit le mur gris se dresser devant lui. Avec rage il tira une série de traits radiants sur la bête.

Cela acheva l'animal. Avec un sifflement, l'air pénétra par les blessures, dans le vide du corps creux, le ballon s'effondra. L'enveloppe vide frappa l'eau avec un claquement et commença à s'enfoncer.

Meech s'était, lui, chargé des autres poursuivants. Ron prit le temps de le regarder tirer quand il vit que plus loin, six autres enveloppes étaient déjà sur le point de


s'enfoncer dans les flots. Meech ne tirait qu'une seule fois sur chaque ballon. Du moins était-ce l'impression qu'on avait. Mais en réalité, il envoyait des tirs à cadence ultra-rapide.

Ron se dit que sans Meech, tout aurait été perdu d'avance. Meech se débarrassa des adversaires comme de pigeons d'argile sur un stand de tir. Ils n'avaient aucune chance d'approcher du bateau. Seize d'entre eux flottaient sur l'eau ou avaient déjà coulé. Les autres parurent alors comprendre qu'ils ne réussiraient pas.

firent demi-tour et retournèrent tranquillement vers la terre.

Ron s'appuya en arrière et essuya la sueur de son front.

— Juste ciel ! gémit-il. Quelle faune cauchemardesque !

Il se sentait misérable. Il se laissa tomber sur le côté et se reposa un moment sur son coude droit. Lofty, toujours penché par-dessus bord, contemplait les enveloppes de ballons vides qui s'enfonçaient de plus en plus dans les flots. Meech s'était levé et regardait de tous côtés. 

— Hé ! cria Ron. Vous me devez encore une explication ! D'où vient le canot ? Et comment ai-je échappé à l'horrible bête?

Sans suspendre son tour d'horizon, Meech répondit:

— La deuxième question est la plus facile. Lofty Patterson et le capitaine Randall s'étaient mis à temps en sûreté. Voyant que la bête vous saisissait, nous avons commencé à tirer. Et au fond, nous avons assisté au même phénomène que quelques minutes plus tôt. La peau s'est refermée huit fois sur une blessure fraîche. Mais manifestement elle n'a pas eu la faculté de refermer la neuvième. Le corps s'est détendu, ce qui vous a permis d'en réchapper.

Ron soupira.

— Et moi qui croyais y être parvenu tout seul! Continuez ! Et le canot ?

— J'ai trouvé le canot... (Meech fit une pause à peine sensible puis poursuivit d'une voix plus forte: ) L'eau est 


— agitée droit devant, capitaine Randall ! Quelque chose vient vers nous à grande vitesse I

Ron se redressa et regarda vers l'avant. Larry s'était levé lui aussi de son siège pour mieux voir.

— Je ne vois rien ! cria-t-il.

Le vent porta ses paroles vers l'arrière du bateau.

Ron plissa les yeux et découvrit au loin, à l'horizon, une ligne mince, blanche et brillante, s'étendant vers la droite et la gauche.

De l'écume, pensa-t-il. Une déferlante ou quelque chose du même genre.

— Pouvons-nous l'éviter ? demanda-t-il à Meech.

Meech secoua la tête.

— Non. Nous sommes apparemment au milieu de la zone de trouble. Elle s'étend trop loin à droite et à gauche pour que nous ayons une chance d'y échapper. Nous devons toutefois mettre le cap vers la gauche. Chaque mètre nous rapprochant de la fin du front peut décider en faveur de la vie ou de la mort.

Il avait parlé assez fort pour que Larry, placé au vent, puisse entendre. Larry tourna aussitôt la barre et la conserva bien à gauche. Avec un bond violent, le bateau sortit aux trois quarts de l'eau et fila avec une vitesse accrue.

A travers le pare-brise, Ron put voir grandir la vaste couronne d'écume. Il comprit alors qu'il devait s'agir d'une lame gigantesque qui fonçait sur eux. Entretemps, Larry avait encore changé de cap. Tirant des bordées de quarante-cinq degrés, le canot avançait tantôt vers le front de la vague d'écume et tantôt vers le rivage d'où il venait. C'était la route qui paraissait offrir la meilleure chance de salut. Mais même cette chance était terriblement faible.

Lofty Patterson, debout, la bouche ouverte, contemplait le front d'écume.

— Grands Dieux ! murmura-t-il. Qu'est-ce que cela peut bien être ?

Il n'attendait pas de réponse. Et d'ailleurs il n'en reçut aucune. Ron observait avec épouvante la muraille liquide se dresser à une hauteur suffisante pour dissimuler


facilement une maison moyenne. Et ce mur était encore à des kilomètres de là. Quand il atteindrait le canot, il serait quatre ou cinq fois plus haut !

Meech dit soudain:

— Ce sont des animaux! Ils doivent être terriblement affamés. Ils sont à la poursuite des ballons que nous avons abattus.

*******************



Con-Ki perdit bientôt tout intérêt pour l'abdomen du ver qui paraissait supporter parfaitement toutes les intempéries artificiellement provoquées. Elle regarda l'heure et constata que le moment était venu d'effectuer sa tournée d'inspection quotidienne.

Elle poussa un soupir de soulagement, heureuse de s'échapper du laboratoire.

Elle pensait à Kule-Tats alors qu'un puits antigrav la conduisait dans les profondeurs, vers son canot. Au fond, elle n'avait rien contre lui. C'était un homme gentil. Mais elle le trouvait inquiétant. Tous ceux qui n'avaient pas le respect nécessaire devant les derniers secrets de la création étaient inquiétants aux yeux de Con-Ki.

En fait, qu'est-ce que cela signifie « le respect nécessaire », pensa-t-elle. Peut-être que tout n'est que préjugés. Peut-être que quelques heures de réflexion m'aideront à comprendre Kule-Tats.

Elle se promit de le faire et son malaise diminua un peu. Elle fut toutefois contente de trouver le petit hangar à bateaux vide. Elle n'était pas d'humeur à tenir une conversation. Le hall se composait d'un quai long et étroit et de cinq cents mètres carrés d'eau noire et paisible.

Con-Ki parcourut le quai, passant devant la rangée de bateaux. Elle aurait pu prendre n'importe lequel Mais elle s'était habituée à sortir avec la Cathy. Il ne paraissait pas y avoir eu beaucoup d'activité ici depuis sa dernière sortie.


La Cathy était toujours à l'endroit où elle l'avait laissée, vingt heures plus tôt, à trois longueurs de barque du sas. 

Con-Ki sauta sur le pont et se glissa sur le siège du pilote. Elle enfonça un bouton sur le tableau de commande et une verrière en plastométal sortit du bordages et se ferma au-dessus de la jeune fille en une coque rigide. Des bandes étroites d'un matériau trans parent couraient des deux côtés, le long de la coque et permettaient de voir dans toutes les directions. Con-Ki stabilisa la coque par un champ protecteur. Puis elle mit le moteur en marche et à l'instant même où le véhicule quittait le quai, la porte interne du sas s'ouvrit. La jeune fille se remémora les dizaines de fois où elle était ainsi sortie, avant l'entrée en scène de Kule-Tats Ses pensées revinrent vers le savant arra tandis que le canot entrait dans le sas, que la porte interne se fermait et que le niveau de l'eau se mettait à monter. Pourquoi donc Kule-Tats était-il venu sur Afzot? Pendant des années il n'y avait eu ici que des scientifiques akones Ils avaient construit le plus grand laboratoire de biochimie de la Galaxie. Un laboratoire où, dans les diverses sections, on pouvait reproduire à grande échelle les conditions de vie de presque toutes les planètes galactiques. Tout le monde, dans la Voie lactée, croyait que les Arras étaient les maîtres dans le domaine de la biochimie et de la biophysique. Les performances des Akones n'avaient jamais été mentionnées car Sphinx s'était coupé du reste du monde. Au fond, les Akones étaient convaincus que leur science n'était pas inférieure à celle des Arras.

Pourquoi donc avaient-ils alors fait appel à Kule- Tats ? Qu'avait-il de particulier ? Pourquoi mettait t-on à sa disposition tous les moyens d'expérimentation de la base et pourquoi donnait-on la priorité à ses expériences ?

Con-Ki se souvint que Kule-Tats était arrivé sur Afzot à peu près en même temps que les rumeurs concernant l'apparition dans la Voie lactée d'une race extragalactique. Plus précisément, Kule-Tats était arrivé un peu après la rumeur. Con-Ki ne s'était jamais inquiétée de savoir si cette rumeur relative à la race étrangère avait une part de


vérité. Maintenant seulement elle pensa qu'il pouvait y avoir un rapport.

Entre-temps, le sas s'était rempli d'eau. Le canot coula automatiquement et flotta, immobile, dans le liquide trouble. Les lampes s'éteignirent et pendant quelques secondes, une profonde obscurité régna de l'autre côté des hublots.

Puis une pâle clarté s'étendit. C'était comme si, au loin, quelqu'un avait allumé une lampe. Le canot se mit en marche automatiquement et sortit du sas. Au- dehors, Con-Ki releva la proue et accéléra. Quelques minutes plus tard, la lumière vive du soleil entra à flots par les vitres. Le canot se courba doucement quand la proue jaillit de l'eau, trop haut, puis il se posa à plat et en toute sécurité sur la surface de la mer.

Con-Ki n'eut pas à se soucier de la route. La mémoire du canot savait où la jeune fille voulait aller. Elle s'enfonça dans son fauteuil et contempla pensivement la surface immobile de l'eau.

Devant, à droite, un serpent-fouet jaillit de l'onde, dressa le haut de son corps à une hauteur de quinze mètres puis frappa frénétiquement autour de lui avec ses nombreux tentacules. Con-Ki l'observa avec intérêt.

Il a trop chaud, pensa-t-elle. Il est temps que nous intercalions un jour d'hiver.

En un autre lieu sur Afzot, quelqu'un d'autre était pensif en cet instant. Pfamatt, le commandant de la base akone, lui-même un scientifique, se cassait la tête pour savoir ce qui s'était passé au sas d'entrée nord-est. Les deux sentinelles, Adnil et Dor-Par, avaient disparu sans laisser de trace. Et aucune indication de lutte près du sas. Par ailleurs, l'alerte n'avait pas été déclenchée. Le hall du hangar, derrière le sas, était intact et à ce que Pfamatt pouvait en juger, aucune personne non autorisée n'était entrée à l'intérieur de la base.




En d'autres termes, tout ceci était une énigme. Adnil et Dor-Par avaient certes disparu ensemble avec deux spatiandres. Mais il ne fallait pas supposer qu'ils avaient voulu, de leur propre initiative, entreprendre une promenade de reconnaissance à la surface de la planète car ils auraient alors utilisé un véhicule au lieu d'aller à pied.

Par mesure de prudence, Pfamatt mit la base en état d'alerte. Mais il se sentait plutôt mal à l'aise car il ignorait contre quoi il devait mettre les hommes en garde. L'alerte fut maintenue quelques heures. Puis comme rien ne s'était produit  sauf que Dor-Par et Adnil étaient toujours sur la liste des manquants  la base retrouva son train train quotidien. L'incident était passé inaperçu du personnel purement scientifique.


CHAPITRE IV

La pensée était violente.

— Je crois que j'ai une indication sur l'origine du

trouble.

La niasse gris-brun tourna son attention vers son interlocuteur et demanda:

— Me serais-je encore endormi ?

— Je le crois. Il était ici à l'instant. Cette fois-ci il n'est pas parvenu à dissimuler complètement ses pensées. Elles concernaient des Terriens.

— Terriens..., répéta la masse. J'aimerais bien savoir quelle sorte de créatures c'est.

— Peut-être aurons-nous affaire à eux. Il y pensait avec autant d'agitation que s'ils étaient quelque part, à proximité.

Avec un grondement de tonnerre, la vague se précipita sur le canot et le souleva très haut. Ron Landry s'agrippa au rebord et regarda par-dessus. En bas, dans l'eau pleine de remous, brillaient les corps de milliers d'animaux étranges. Des dos larges, couverts d'écaillés, se pressaient contre des crêtes à aiguilles très découpées. Les corps glissants de serpents de mer

cauchemardesques tressaillaient au-dessus de la mêlée de tentacules blanc-gris. Tout cela se déplaçait rapide ment, poussant la vague devant soi.

L'estomac de Ron se souleva quand le bateau, arrivé au sommet de sa trajectoire, retomba dans l'eau. Au milieu du vacarme, il entendit Larry crier un avertissement. Les mains s'agrippèrent plus solidement au bastingage. Les tentacules étincelants étaient sur le point de les saisir.




Un craquement retentissant, un coup douloureux au menton quand le crâne fut attiré vers le bas et heurta plat-bord, puis le pire fut passé. Le canot roulait, tanguait comme un fou, mais il était encore entier. Il avait supporté la violence de l'impact.

Un morceau de chair informe s'abattit sur le siège à côté de Ron. En toute hâte il le saisit et le rejeta dans l'eau. Une masse gluante lui resta sur les doigts. Il l'essuya sur son spatiandre sans regarder.

 C'est fini ! s'écria soudain Meech.

Cela n'avait rien d'évident. La mer était déchaînée et le canot dansait dangereusement. Mais les animaux avaient disparu. A contre-jour, Ron voyait leur large front filer vers l'est.

Epuisé, il se laissa aller en arrière et, immobile, contempla le ciel bleu. Le bateau et la mer se calmèrent lentement. Semblable au grondement de gros propulseurs, le vrombissement de la déferlante disparut dans le lointain.

Les pensées de Ron ne s'ordonnèrent que lentement. Trop d'événements avaient eu lieu au cours des dernières minutes. Dans quel chaudron de sorcière étaient- ils tombés? Quel but poursuivaient les Akones avec

une telle Installation ? Etait-ce vraiment une espèce de laboratoire comme il l'avait cru tout d'abord, ou les Akones avaient-ils trouvé cet étrange « monde sous le monde » en arrivant sur Afzot ?

Il regarda autour de lui et constata que nulle part, si ce n'était derrière eux, on ne voyait la terre. Ce n'était pas un lac, c'était une mer !

Il lui vint soudain à l'esprit qu'il y avait encore bien des choses dont il n'avait pas encore été informé. Il se leva lentement et avança vers l'avant où Larry était occupé à rétablir leur ancienne route. Meech suivit Ron, de son


propre chef. Lofty resta assis à sa place; il contemplait la mer.

Ron se laissa tomber sur le siège à côté de Larry.

— Eh bien... qu'est-ce que c'est que cette histoire?

Larry lui jeta un regard de côté et fit une grimace.

— Je suis malheureusement un de ceux qui ne connaissent qu'un dixième de l'histoire, répondit-il. Tu devrais interroger l'homme-qui-sait-tout.

Ron se retourna.

— Eh bien, Meech, que s'est-il passé?

— Au fond, répondit le robot, il n'y a que deux choses que vous ignorez encore. Ce matin, peu avant le lever du soleil, j'ai abandonné mon poste parce qu'autour du camp tout paraissait calme et que depuis un moment j'avais observé un animal qui roulait à travers la jungle. Pensant alors qu'il devait se sentir en sécurité, je me glissai derrière lui pour l'attraper. J'y parvins. Au même instant je fis une découverte qui, si j'étais resté à ma place, serait sans doute intervenue trop tard. Je découvris que quelques animaux s'étaient postés autour du camp. Ils étaient si petits que tout d'abord ils ne me parurent pas dangereux. Je ne me souciai donc pas d'eux car je poursuivais un autre objectif.

« Il me semblait que votre supposition était exacte et: que cette installation souterraine était une station expérimentale. Si tel était le cas, il devait alors y avoir en bordure de la mer  à condition naturellement qu'il y eût de l'autre côté une chose intéressant les Akones  une embarcation quelconque. Auquel cas elle se trouvait certainement à proximité du sas par lequel nous étions venus. Cet endroit devait être tout proche car depuis le sas nous avions suivi le chemin le plus direct. Et je trouvai effectivement ce canot. Il était caché sous les buissons.

« Presque à l'instant où je découvris le bateau, je vis que les petits animaux déjà mentionnés commençaient à bouger. Ils se gonflaient. Ils grossissaient comme des ballons. Les symptômes étaient inquiétants. Je me précipitai vers le camp et vous avertis. Je ne pouvais


malheureusement rien faire de plus habile. Je devais vous inciter à venir vers moi car notre seul salut était dans le canot. Je suis heureux que finalement nous soyons parvenus à échapper aux bêtes. >>

Ron le regarda, surpris.

— Tu es heureux? murmura-t-il. Tiens... !

Puis un détail lui vint à l'esprit.

— Où est l'animal que tu as capturé ?

— Je l'ai ici avec moi, répondit Meech calmement en portant la main à sa poche. C'est l'un de ces ballons, non gonflé.

Jamais de sa vie, Ron ne s'était levé aussi vite. Il recula et du dos heurta le pare-brise.

— As-tu donc perdu la tête? apostropha-t-il Meech.

Meech sourit amicalement.

— Il n'y a pas de quoi s'inquiéter. Quand j'ai capturé l'animal et avant même de connaître sa vraie nature, je l'ai tué d'une surdose de rayons gamma. Il est inoffensif.

Sur sa main tendue était posé un petit tas gris de trois ou quatre centimètres de diamètre. Ron, incrédule, le contempla puis s'approcha en hésitant.

— Tu ne jouis pas de toute ta raison, Meech, accusa- t-il le robot. Les ballons avaient un diamètre d'au moins vingt mètres. J'espère que tu ne veux pas me faire accroire qu'à l'état normal ils n'ont que...

Il n'acheva pas sa phrase et regarda Meech d'un air interrogateur. Pour toute réponse, Meech tendit davantage son bras. En hésitant, Ron toucha la chose grise. Elle était sèche et dure. Il voulut la saisir mais il ne put la bouger. Meech vint à son aide. Il pencha la main et fit rouler la boule grise.

Ron sentit un coup foudroyant sur sa propre main. Il ne sut pas ce qui se passait. Quelque chose voulut lui briser les doigts. Un craquement retentissant se produisit, le canot fît une embardée et la boule grise se retrouva sur le sol.




Ron recula et contempla cette chose inquiétante. Lofty s'approcha en ricanant.

— Il s'est déjà permis cette plaisanterie idiote avec moi, dit-il.

— Et naturellement, tu n'en as soufflé mot pour pouvoir t'amuser à ton tour, hein? cracha Ron avec une colère feinte.

Lofty secoua la tête et de l'index tapota sur la poitrine de Meech Hannigan.

— Non, pas du tout. C'est celui-ci qui m'a prié de tenir ma langue.

Ron regarda le robot, les yeux écarquillés.

— Tu as..., gémit-il.

D'un geste confus, Meech s'excusa.

— Je regrette si je vous ai fait peur, major. Je m'étais dit qu'il serait bon d'imaginer une quelconque plaisanterie pour détourner votre esprit de ce qui s'était passé et pour vous détendre.;.. Merci, répondit Ron sèchement. Tu as failli y arriver.

Il indiqua le morceau gris:

— Combien pèse-t-il? 

— Cent quatre-vingt-deux kilos, major.

Incrédule, Ron secoua la tête.

— Sa densité ?

— Tout juste six mille grammes par centimètre cube.

— Seigneur Dieu! gémit Larry. Comment est-ce possible ?

— La matière est certes construite selon des aspects physiques conventionnels, répondit Meech de bonne grâce. Mais les forces intermoléculaires et même interatomiques sont influençables... vraisemblablement par le cerveau de l'animal. Des liaisons peuvent être relâchées, à volonté. De cette manière naît, pour un poids identique mais un volume accru, de la matière de plus faible densité. Les forces intermoléculaires sont 


— influencées de manière à former des peaux à partir d'un ballon- de matière corporelle. Les peaux enveloppent une cavité sans air quand l'animal veut voler. Elles...

— Un instant! l'interrompit Ron. Ceci est donc l'état exceptionnel. Tu dis qu'à l'état normal le corps a une densité moyenne de six mille grammes par centimètre cube. La question de Larry est encore sans réponse. Quelle est donc cette matière qui, à l'état normal, possède une telle densité ?

— Les atomes sont mésoniques, voilà l'explication. Sans doute myonmésoniques. Par suite de leur masse plus grande, les orbites des mésons sont beaucoup plus petites que la petitesse des atomes, d'où la haute densité de la matière.

L'explication fut suivie de gêne et d'un silence incrédule. Après une pause, Meech Hannigan poursuivit: -

— Je vous en prie, ne me prenez pas pour la dernière autorité en la matière. Dans les questions limites, mes connaissances ne suffisent parfois pas pour donner des renseignements sans ambiguïté. Mais j'ai soigneusement examiné la matière et j'ai découvert tant de particularités diverses que je crois pouvoir affirmer qu'elle provient soit d'un monde de la Voie lactée que personne ne connaît... soit d'un ailleurs extragalactique.

Ron tendit l'oreille.

— Quel est le taux de probabilités pour la première explication ?

— Ce ne peut être qu'une estimation, major. Le nombre de mondes galactiques n'est pas exactement connu. Nous estimons qu'un jour, au cours de l'histoire, environ un pour cent seulement de toutes les planètes a été exploré par un représentant de l'une des trois races les plus importantes. Mais d'après les lois de l'astrophysiologie dont l'outil principal est la spectroscopie, nous pouvons faire une déclaration même sur la constitution des mondes tout à fait inconnus. Heureusement les conditions dans lesquelles les atomes mésoniques, porteurs de matière, naissent, sont


— bien connues. Et parmi les mondes ayant subi une analyse astrophysiologique, aucun ne présente ces conditions. Si l'on tient compte qu'une série de planètes a échappé aux astrophysiologues parce qu'elles ne pouvaient être observées, et à condition que l'une de ces planètes complètement inconnues ne présente pas les conditions indiquées, ce qui serait inattendu, alors la matière constituant les animaux-ballons ne vient pas de notre Voie lactée.

— Pourquoi « inattendu » ? demanda Ron.

Parce qu'il faut supposer que les conditions pour la constitution d'atomes mésoniques ne se limitent pas à un seul système solaire. Ces conditions ne peuvent naître que par suite de certains événements au cours de l'évolution d'un secteur stellaire. Et il faudrait alors s'attendre à ce que jusqu'ici toute une phase de l'évolution stellaire nous soit restée cachée. Je considère cela comme invraisemblable... avec une différence de 0, 0001.

Ron ne répondit pas. Quelque part au fin fond de son conscient, une cloche avait tinté. Le cercle se fermait-il ici ? La mission sur Afzot, qui tout d'abord ne paraissait pas être en relation avec les événements galactiques de ces derniers temps, devenait-elle finalement l'affaire principale, une affaire d'Etat ? Jusqu'alors on connaissait deux races extragalactiques  les Laurins et les bioposis. Encore pouvait-on difficilement désigner les bioposis comme une race au sens courant. Au fond c'étaient des robots. Même si une quantité relativement faible de substance organique, incorporée dans leur corps aux formes étranges, leur permettait d'avoir des sentiments. La haine des bioposis contre toute vie purement organique, par exemple, n'avait rien de robot et provenait de ce petit élément organique  aussi paradoxal que cela pût paraître.

Ron doutait que les Akones se fussent emparés d'un Laurin. La chose ne leur était pas plus facile qu'aux divers commandos terriens qui s'étaient cassé les dents sur cette 


tâche. Les Laurins étaient invisibles, inconcevables. Personne n'en avait jamais vu un en face, sans même parler de pouvoir en capturer un. Les bioposis non plus n'étaient pas une proie facile. Mais on pouvait les attraper avec de l'habileté et un peu de peine.

« Mais qu'est-ce que cela veut dire ? » se demanda Ron. « Les animaux-ballons ne sont pas des bioposis, absolument pas. Ils se composent seulement d'une matière qui ne se trouve pas dans notre Galaxie. Ceci, combiné au fait que les bioposis eux aussi viennent de l'espace extragalactique... ceci suffît-il pour tirer une conclusion certaine ? »

— Encore une question, Meech, dit soudain Ron. La matière peut-elle être fabriquée artificiellement ?

Meech secoua la tête.

— Non, major. Dans cet univers il n'y a aucun laboratoire ayant les moyens suffisants pour fabriquer des mésons solides.

Cela clarifiait la situation. Désormais, pour Ron Landry et son groupe il ne pouvait plus y avoir qu'une seule tâche. Découvrir ce qu'était cette matière composant les animaux-ballons et comment elle était tombée entre les mains des Akones.

Ron regarda autour de lui. Le canot avait repris sa route primitive. La mer s'étendait à l'infini. Sous la lumière vive du soleil on ne voyait même plus la côte d'où ils venaient.

Juste à cet instant, alors que personne n'y comptait, Meech Hannigan fit une remarque.

— Une terre devant, en diagonale, major. Une île !

Naturellement aucun des trois hommes ne pouvait

apercevoir quoi que ce fût. Des minutes passèrent avant qu'une bande plate de terre n'émergeât de la brume du lointain. Mais alors Meech possédait déjà un autre renseignement.

— Détection d'énergie, dit-il. Un canot dont le moteur tourne se trouve près de l'île.


— 

Sous le chaud soleil, Con-Ki avait depuis longtemps rentré la verrière dans la coque du canot. L'île surgit.

Con-Ki fit sortir te canot de quelques centimètres de l'eau et avec un élan puissant lui fît monter le rivage plat sur près d'une longueur. Puis elle descendit tranquillement, se laissa tomber sur le sable, croisa les mains sous sa tête et contempla le ciel bleu.

La jeune fille se détendit pendant quelques minutes. Ici, au-dehors, il lui semblait impossible de penser plus longtemps à Kule-Tats et de gâcher sa bonne humeur avec le souvenir de ses inquiétants produits d'élevage. Quand finalement Con-Ki se leva et alla chercher ses instruments dans le canot, elle était de nouveau sereine et satisfaite, comme c'était toujours le cas avant l'arrivée de l'Arra.

Consciencieusement, elle scruta avec la petite sonde radar les eaux avoisinantes. Elle observa une série de reflets indiquant la présence d'un banc de dodécopsis. Car pour les tripodes c'était maintenant l'époque du frai et les tripodes étaient la nourriture préférée des dodécopsis.

Patiemment, elle poursuivit ses recherches. Au bout de quelques minutes seulement, elle trouva les pâles reflets agités que provoquaient les corps bouffis des tripodes. En réalité, ces animaux étaient beaucoup plus gros que leurs furieux adversaires, les dodécopsis. Mais leurs moyens de défense étaient insuffisants. Ils n'étaient pas à la hauteur des dodécopsis avec leurs venins paralysants, leurs tentacules arachnéens mais puissants et leur faculté de lancer, comme des boulets de canon, les pierres ramassées au fond de la mer. Curieuse, Con-Ki suivit la réaction des dodécopsis. Ils avaient remarqué le banc de tripodes. Sans doute ceux-ci avaient-ils aussi repéré l'adversaire. Mais ils 


étaient venus ici pour frayer ainsi qu'ils le faisaient tous les jours à la même heure. Rien ne pouvait les détourner de cette activité, que les dodécopsis en avalent une grande quantité ou non.

Les dodécopsis passèrent alors à l'attaque. Avec une vitesse sans cesse croissante, ils foncèrent sur le banc de tripodes et y entrèrent. Les tripodes cherchèrent à maintenir leur route, seulement poussés par le besoin de frayer. Les dodécopsis, par contre, mirent rapidement un terme à l'ordre exemplaire. Les cadavres des tripodes partirent de tous côtés et disparurent de l'écran, une fois avalés par les dodécopsis. Au bout d'un quart d'heure, l'appétit des pillards fut calmé. Ils étaient d'une voracité monstrueuse. En peu de temps, ils consommaient trois ou quatre fois leur propre masse. Us abandonnèrent les tripodes décimés et disparurent vers la haute mer.

Con-Ki était toute ardeur professionnelle. L'expérience dodécopsis contre tripodes était l'une des plus importantes actuellement en cours. Et elle était fière qu'on lui en ait confié l'exécution. Les tripodes étaient une espèce relativement très développée. C'étaient eux qui importaient dans cette expérience. Les dodécopsis ne jouaient que le rôle de l'inévitable perturbateur. C'étaient des pillards comme il s'en trouvait dans tout milieu, sur n'importe quelle planète. La question était de savoir qui l'emporterait, la voracité des dodécopsis ou la fécondité des tripodes. Si la question trouvait une réponse, le grand projet de la biophysique akone aurait atteint un nouveau stade, un autre pas serait fait vers l'objectif final: la créature universelle qui survivrait en tant qu'espèce dans tous les milieux.

Con-Ki inscrivit quelques notes sur un bloc de feuilles. Elle n'avait pas encore arrêté la petite sonde radar. Il s'agissait d'observer les tripodes se retirant après avoir frayé et de découvrir si les dodécopsis avaient mis au point une méthode de communication quelconque pour alerter un autre banc de la présence des tripodes.




Con-Ki posa son bloc et jeta un regard au petit écran vert du radar. Elle ne s'était pas attendue à y découvrir quelque chose si vite. Mais une tache vive, singulière ment découpée, brillait presque au centre de l'écran. Surprise, Con-Ki fit un bond.

Dehors, peut-être à deux cents mètres encore de la plage, un canot fonçait droit sur l'île. Des hommes y étaient assis.

Avec un cri à demi étouffé, Con-Ki bondit vers son canot et prit son ceinturon avec le fulgurant. Elle le ceignit tout en observant le bateau.

Les hommes portaient des combinaisons d'un type que Con-Ki n'avait encore jamais vu.

**************



— Elle nous a découverts, grogna Lofty Patterson. Grand Dieu, comme j'aimerais être aussi peu vêtu !

Larry Randall observait l'île avec une petite longue- vue. Il donna raison à Lofty. La jeune fille, là-las, était vêtue en fonction de la température. Elle portait une espèce de bermuda et une veste sans manches. Sans doute ne transpirait-elle pas la moitié autant que lui et Lofty.

Elle courut alors vers le canot et en sortit une ceinture à laquelle pendait l'étui d'un radiant. Larry la regarda boucler sa ceinture et il se mit à rire.

— Elle est sérieuse ! cria-t-il à Lofty. Elle veut nous abattre !

Il réduisit la vitesse du canot qui parcourut lentement le reste du chemin. La jeune fille sur la plage dégaina son arme, ôta la sécurité et se tint prête à tirer. Quand le bateau se fut approché à vingt mètres, elle cria:




— Qui que vous soyez: les mains sur la tête et descendez!

Larry l'observait attentivement. Il vit la curiosité et le manque d'assurance sur son visage. L'arme dans la main paraissait lui donner un peu de confiance en soi mais elle était loin d'être prête au combat. Elle s'était exprimée en akone. Larry répondit dans la même langue.

— Nous n'avons rien contre vous ! N'ayez pas peur ! Mais je ne peux mettre les mains sur la tête sinon le canot ira s'échouer.

La jeune fille parut reconnaître la justesse de l'argument. Elle hésita quelques secondes puis elle mit Larry en garde:

— Ne faites pas de geste suspect !

Larry avait poussé le canot vers la plage. Il était arrêté.

— Pouvons-nous descendre? demanda-t-il.

— Oui. Approchez que je vous examine de plus

près.

Elle avait toujours son fulgurant à la main. La situation prenait un tour dangereux. N'importe quoi pouvait rendre la jeune fille nerveuse et l'amener à appuyer sur la détente sans le vouloir vraiment.

— Encore une fois, et tenez-vous-le pour dit, madame, reprit Larry avec un sourire engageant, nous ne venons pas en ennemis. Et en outre, nous sommes entre vos mains. Je vous en prie, ne vous énervez pas. Ce serait dommage pour nous deux si par mégarde, vous appuyiez sur la détente, n'est-ce pas ?

Larry était un homme mince, de taille moyenne, aux cheveux bruns. Il pouvait se vanter d'avoir rarement manqué son effet sur les femmes, sur Terre. Mais la situation était différente. Les jeunes filles akones pouvaient avoir d'autres critères. Celle-ci, par exemple, ne réagit à ses paroles avenantes qu'en baissant seulement de quelques millimètres le canon de son arme.

— Qui êtes-vous? Et d'où venez-vous?


— 

La question était prévisible. Et la réponse de Larry était étudiée depuis un certain temps déjà.

— Nous sommes des Terriens. Et nous venons de quelque part vers l'est.

Con-Ki fut si effrayée qu'elle en laissa presque tomber le fulgurant. Elle dut se ressaisir pour reprendre le contrôle d'elle-même.

Des Terriens !

La race qui seulement quelques générations plus tôt avait quitté sa planète natale et pénétré dans le cosmos, faisant aussitôt parler d'elle. Des Terriens, les gens qui avaient, à plusieurs reprises déjà, mis l'empire akone en difficulté et avaient durement déjoué toutes les tentatives akones pour soumettre Sol III ou rendre la planète inoffensive.

Des Terriens, la race la plus jeune et la plus active de la Voie lactée !

L'effroi s'atténua et la curiosité de Con-Ki grandit. Elle examina le plus jeune des deux hommes et constata qu'il lui plaisait. Presque un peu trop bien pour être un Terrien. L'autre était vieux et paraissait amusant. On pouvait à peine croire que dans sa vie il eût jamais fait autre chose que des plaisanteries. Le regard de Con-Ki revint vers le plus jeune. En pensée, elle examina les hommes à qui elle avait affaire là-bas, au labo et elle les trouva soudain secs et osseux comparés à ce Terrien.

 Comment êtes-vous entrés? demanda-t-elle en s'efforçant de prendre une Voix dure. Et que voulez- vous ? 

Larry s'assit tranquillement sur le sable.




— Je répondrai plus tard à votre première question. La réponse à la seconde est que nous aimerions découvrir à quelle mystérieuse activité se livrent les Akones ici, sur Afzot, et s'ils savent quelque chose que nous aimerions savoir nous aussi.

Con-Ki ne montra pas sa surprise devant cet aveu spontané.

— Des espions ! constata-t-elle.

Larry inclina la tête avec indifférence.

— Si vous voulez !

— Vous savez que nous en finissons vite avec les espions ?

— Non, je l'ignore. Il n'y a pas de règlement interstellaire concernant lé traitement réservé aux espions. Je suis curieux de savoir comment les Akones s'y prennent. Du reste, maintenant que vous nous tenez, vous pouvez nous révéler ce qu'est tout ceci.

Il fit un geste prudent, englobant la mer entière.

— Ce que vous voyez ici, déclara Con-Ki de bonne grâce et non sans fierté, c'est un terrain d'essais biophysiques. Nous l'avons nous-mêmes installé et...

— Oui, cela je peux l'imaginer, l'interrompit le Terrien avec une indifférence blessante. Mais qu'élevez-vous ?

— Une créature capable de vivre dans tous les milieux imaginables.

Le Terrien eut un air surpris.

— Intelligente?

— Pas nécessairement. Une fois que nous aurons la créature, nous pourrons alors accélérer son évolution de manière à ce qu'un jour elle soit intelligente.

Le Terrien inclina la tête et, en compliment, siffla entre ses dents.

— Et vos succès ?


— 

— Très prometteurs. Surtout depuis que Kule-Tats est chez nous.

— Kule-Tats? Qui est-ce?

— Un savant arra. En quelques semaines il a obtenu plus de progrès que nous en un an.

Larry inclina encore une fois la tête. Il n'était pas surpris.

— Bon, dit-il finalement. Je crois que c'est l'homme que nous allons emmener.

Con-Ki fut si ébahie qu'il lui fallut un moment pour trouver le sourire ironique qui convenait à une remarque aussi idiote.

— Je crains, se moqua-t-elle, que vous ne soyez les seuls à être emmenés. Sur Sphinx, afin d'être jugés là- bas.

Le Terrien leva les yeux vers elle.

— Que vous dites! grogna-t-il. (Puis il se leva et ajouta: ) Maintenant, il vaut mieux que vous laissiez tomber votre arme. La plaisanterie est terminée.

Con-Ki écarquilla les yeux.

— Et pourquoi le ferais-je ?

— Retournez-vous!

Tout d'abord elle voulut suivre cette invitation. Puis elle pensa qu'il pouvait s'agir d'un piège. Larry vit son hésitation.

— Nous vous accompagnons, proposa-t-il. Retournez-vous lentement et nous resterons en permanence dans votre axe de tir.

Sans attendre sa réponse, il se mit en marche. Lofty le suivit. Con-Ki n'avait d'autre choix que de se tourner. Et quand son regard atteignit la lisière de la

jungle, elle vit les deux hommes qui, debout devant la première rangée de buissons, la tenaient en joue.

Elle voulut bondir en arrière pour atteindre le canot. Mais elle n'avait pas encore fait le premier pas qu'un éclair 


aveuglant éclata dans son crâne. Elle perdit aussitôt connaissance.

Meech Hannigan avait décidé qu'étant donné le nombre d'armes prêtes à tirer, l'utilisation d'un paralysant se justifiait pour éviter des accidents regrettables.

Quand Con-Ki rouvrit les yeux, elle vit le visage du Terrien aux cheveux bruns au-dessus d'elle. Elle sut aussitôt ce qui s'était passé. Elle ne pouvait penser qu'à une chose: « Ils m'ont faite prisonnière ! Je dois donner l'alerte avant qu'ils ne pénètrent dans la véritable base. »

Le visage connu s'effaça et un autre surgit. Il était grave et froid. Deux yeux gris regardèrent Con-Ki comme si elle était un objet dont on cherche à se convaincre de la qualité.

— Comment vous sentez-vous? demanda une voix grave qui appartenait à ce visage.

— Merci, répondit Con-Ki avec défi. Comme on se sent après un choc nerveux artificiellement provoqué.

— Nous regrettons d'avoir dû procéder de la sorte. Mais si vous réfléchissez à la situation, vous comprendrez que nous ne pouvions agir autrement.

— Quelle différence ! dit-elle, méprisante.

— Oh, ne dites pas cela ! (La voix étrangère eut une nuance de chaleur. ) Votre opinion nous importe beaucoup. En effet, dès que vous serez sur pied, vous nous conduirez auprès de Kule-Tats.

Con-Ki se cabra.

— Non, je n'en ferai rien !

Il ne sourcilla même pas.

— Pas de promesses inconsidérées, lui dit-il calmement en avertissement. Nous connaissons quelques méthodes très efficaces pour vous faire revenir sur une décision précipitée. Nous n'aimons pas les employer mais dans le cas présent nous n'aurions pas le choix.


— 

Con-Ki ferma les yeux. « Naturellement », pensa-t- elle. « Des Terriens. Ils m'arracheront les ongles, un à un jusqu'à ce que je leur dise ce qu'ils veulent savoir, ces barbares ! »

— Allez, levez-vous !

Con-Ki obéit. Quand elle vit les deux bateaux, il lui vint une idée. Aussi incidemment que possible elle leva le bras et consulta son chronographe. Son cœur battit plus vite quand elle vit l'heure tardive. Plus qu'une heure avant le coucher du soleil.

Oui, c'était la seule chance.

Les Terriens discutaient dans une langue que Con-Ki ne comprenait pas. Le plus grand d'entre eux, celui aux yeux gris et aux cheveux blonds, indiquait tour à tour les deux canots. Apparemment ils se demandaient lequel ils devaient utiliser. Pour Con-Ki, c'était sans importance. Son plan ne dépendait pas du bateau qu'elle prendrait.

Le grand blond se décida finalement pour le véhicule de Con-Ki. Il lui ordonna d'y monter et la dirigea vers le siège à l'arrière. L'endroit n'était pas particulièrement favorable. Con-Ki devait renoncer à exécuter son plan sans se faire remarquer. Mais elle s'en moquait. Le résultat serait le même  en ce qui concernait la base. Dans la situation présente, elle-même ne comptait pas.

L'homme mince, son premier interlocuteur que les autres appelaient Larry, se chargea du pilotage. Con-Ki vit qu'il manipulait les commandes d'une main sûre et habile. Pendant un instant elle éprouva de l'admiration pour lui. Puis il lui revint à l'esprit que l'admiration était bien la dernière chose que l'on pouvait éprouver pour un espion terrien.

Comment étaient-ils seulement arrivés ici? Comment quatre Terriens pouvaient-ils atterrir sur Afzot et pénétrer dans la base sans que quelqu'un ne s'en aperçoive ? Et pourquoi avaient-ils des visées sur Kule-Tats ?




Elle rageait maintenant de s'être laissé surprendre si facilement. Si elle avait pensé à temps qu'en dehors des deux premiers Terriens il y en avait encore deux autres qui s'étaient approchés par-derrière, par l'intérieur de l'île, tandis qu'elle s'entretenait avec les deux premiers, la situation serait vraisemblablement différente maintenant. Mais elle avait simplement été trop surprise pour l'imaginer.

Le canot se mit en marche. On demanda le cap à Con-Ki. Elle répondit de bonne grâce et correctement. Larry poussa le propulseur à plein régime. Le véhicule, la proue dressée, fila sur l'eau.

L'homme blond vint alors à l'arrière et s'assit près de Con-Ki.

— Combien de temps nous faudra-t-il ? demanda-t-

il.

— A cette allure, un peu plus d'une heure. Mais ne vous faites pas d'illusions. Une fois le sas franchi...

Il la fit taire d'un geste.

— Ne vous inquiétez pas pour nous. Nous trouverons notre chemin. Je suis d'ailleurs venu pour vous raconter quelque chose.

Con-Ki le regarda, surprise.

— Merci. Je n'ai pas besoin d'histoires.

— Vous allez pourtant écouter celle-ci, déclara-t-il d'une voix ne supportant pas la contradiction.

Il se mit à raconter. Il le fit adroitement et dès le début il captiva son attention. En outre, ce qu'il avait à raconter était déjà intéressant en soi. L'histoire parlait de deux races extragalactiques qui avaient pénétré dans la Voie lactée pour la première fois, quelques mois plus tôt, et qui créaient des difficultés aux flottes alliées des Terriens et des Arkonides. Elle disait aussi que ces deux races étaient si différentes de tout ce qu'on connaissait dans la Galaxie qu'il fallait d'abord découvrir de quoi elles se composaient 


réellement, comment elles pensaient et se comprenaient, avant de pouvoir se mettre à les combattre.

Le récit enchaîna ensuite sur Afzot. Dans les corps de certains animaux  Con-Ki les connaissait, c'étaient les dernières créatures de Kule-Tats  on avait trouvé de la matière corporelle d'origine non galactique. On soupçonnait Kule-Tats de s'être procuré cette matière auprès de l'une des deux races étrangères et de se livrer à des expériences avec elle. Ignorant cela, les gouvernements terrien et arkonide avaient prié le Conseil des Akones de collaborer avec eux pour se défendre contre l'ennemi commun. Cette demande avait été plusieurs fois rejetée. Ayant de vagues soupçons, un commando terrien avait atterri sur Afzot. Il croyait posséder des preuves que Kule-Tats travaillait avec exactement la même matière que celle dont tous cherchaient à s'emparer dans la Voie lactée. Il était donc logique de capturer Kule-Tats, de l'enlever et de le conduire dans un laboratoire terrien.

 Je comprends, déclara Con-Ki quand le Terrien eut terminé, que vous vous sentiez autorisés à agir comme vous le faites. Toutefois n'attendez aucune aide de ma part. A moins que vous ne vous déclariez prêts à vous présenter à l'administration de la base dès que le sas sera franchi.

Le Terrien eut un rire méprisant.

— Vous savez très bien ce qui se passerait alors. L'administration de la base est liée aux résolutions du gouvernement de Sphinx. Croyez-vous qu'on lèverait, ne serait-ce que le petit doigt, pour nous aider? On nous enfermerait et on nous expédierait dès que possible sur Sphinx.

— Je crains que vous n'ayez raison, avoua Con-Ki.

Elle regarda par-dessus bord. A l'ouest, le soleil

touchait les flots. Dans quelques minutes il serait couché.

— Nous allons donc poursuivre notre plan original, dit l'homme blond. Je vous conseille de ne pas contrarier nos projets.


— 

Con-Ki se leva, comme pour se dégourdir les jambes. D'un regard rapide, elle évalua la situation. Sur le banc de pilotage étaient assis Larry et le quatrième Terrien qu'ils appelaient Meech. Le vieil homme barbu était appuyé à tribord. Il n'était pas dans son passage.

— Rien qu'une fois, dit Con-Ki.

Et avant que le Terrien ne comprît qu'elle faisait allusion à son conseil, elle s'élança. Un seul bond et elle fut derrière les deux Terriens aux commandes. Elle bascula la tête la première et appuya sur le déclencheur du mécanisme d'éjection. Par un élan violent, elle se rejeta en arrière et roula en boule par-dessus le second banc. Le canot l'y aida. Il s'enfonça sous elle avec une violente secousse. Devant, un grand vacarme se produisit. Con-Ki se jeta sur le dos et tenta de voir le résultat de son action.

Son regard fouilla le ciel bleu foncé. Quelque part là- haut, devait maintenant apparaître la tache blanche d'un parachute au bout duquel descendait le siège de pilote et ses deux occupants. Mais il n'y avait aucun point blanc et Con-Ki avait beau fixer le ciel, aucun n'apparut. L'effroi s'empara d'elle. Que s'était-if passé? Avait-elle tué les deux hommes? Où étaient- ils?

La proue du canot donnait l'impression qu'une bombe y avait explosé. Le dispositif d'éjection avait arraché le siège du pilote avec tous les organes de commande et l'avait projeté au loin. Le mécanisme avait été prévu pour le cas où le canot serait attaqué par un animal contre lequel les moyens de défense de l'embarcation et de ses occupants ne suffisaient pas. La charge propulsive du siège avait été calculée de manière à conduire le pilote et son coéquipier hors de portée de l'animal. Seul le siège du pilote était doté d'un tel dispositif. Tout simplement parce que les canots ne sortaient jamais avec plus de deux personnes à bord.

Con-Ki se releva. Une main se posa sur son épaule. Elle sursauta. Le grand Terrien lui dit aimablement:




— Vous avez mal calculé. Regardez de l'autre côté !

Docile, Con-Ki tourna la tête. La surprise la fit se

raidir en voyant les deux points qui s'approchaient du bateau à gauche. Quelques secondes plus tard, elle put reconnaître les visages des deux Terriens éjectés. Ils ne pouvaient avoir été projetés à plus de cent mètres. C'était pourtant impossible !

Le blond parut deviner ses pensées.

— Pour quel poids moyen est prévue l'éjection ?

— Trois cents livres, répondit-elle.

Le Terrien se mit à rire.

— Voyez-vous, c'est là qu'est l'erreur. En fait, à lui seul, l'un des deux pèse déjà dix fois plus.

Con-Ki crut qu'il voulait se moquer d'elle. Mais à cet instant, le premier des deux nageurs atteignit le bateau. C'était l'homme silencieux avec lequel Con-Ki n'avait pas encore échangé un seul mot. Il saisit le plat-bord et se hissa. Il se déplaça avec élégance et apparemment sans peine; mais le canot faillit chavirer. Con-Ki dut s'agripper au blond Terrien pour ne pas tomber.

— Il se compose en majeure partie de plastométal, dit le blond en riant. C'est un robot…












CHAPITRE V

La surprise était tout ce que la masse gris-brun pouvait ressentir. C'est alors qu'une pensée de son interlocuteur invisible lui parvint.

— Es-tu encore là ?

— Oui, répondit la masse, déconcertée, qui était craintivement posée au fond de son récipient. Que se passe-t-il ?

— Il nous emmène.

— Où?

— Comment le saurais-je? Il pense toujours aux Terriens et encore plus nettement qu'avant. 

La masse s'apaisa un peu. Le cas échéant cela pouvait devenir intéressant.

Au même moment, Pfamatt se souvenait des étranges circonstances dans lesquelles Kule-Tats, l'Arra, avait obtenu l'autorisation de travailler dans la base akone d'Afzot. Un jour, Kule-Tats avait simplement surgi, avec une lettre du gouvernement central de Sphinx. Il avait déchargé ses volumineux bagages et s'était aussitôt mis au travail. Naturellement, Pfamatt avait interrogé Sphinx. Des lettres de créance peuvent

être falsifiées. Mais tout était correct. Bien plus, on avait ordonné à Pfamatt de considérer les désirs de Kule-Tats comme des ordres et de donner la priorité à ses projets.

En guise d'explication on avait ajouté que l'Arra travaillait avec une matière biophysique d'un nouveau


genre et était vraisemblablement en mesure d'obtenir en un an les succès que les Akones avaient planifiés sur une période de cinq ans. Devant ces arguments scientifiques et bureaucratiques, Pfamatt s'était incliné. Kule- Tats était ainsi devenu le commandant véritable de la base.

Mais maintenant, il avait des doutes. Adnil et Dor- Par n'étaient toujours pas revenus. Et il n'y avait aucune explication à leur disparition. Peut-être Kule- Tats avait-il conté des histoires au Conseil des Akones pour s'infiltrer ici et pouvoir y introduire d'autres Arras? Des Arras avaient-ils pénétré dans la base, éliminant les deux sentinelles au passage ? Avec un allié à l'intérieur, cela était facile.

Plus Pfamatt y réfléchissait et plus ses soupçons lui paraissaient plausibles. Même une race aussi développée que les Arras pouvait envier les installations pour expériences biophysiques sur Afzot. Cela n'aurait rien d'étonnant s'ils essayaient de s'emparer de la base.

Pfamatt décida d'avoir un entretien avec Kule-Tats. Peut-être obtiendrait-il un indice. Il se dirigea vers le labo de Kule-Tats. En secret il se réjouissait d'une rencontre probable avec Con-Ki.

Mais il ne trouva ni Con-Ki, ni Kule-Tats. Nul ne les avait vus au cours des trois dernières heures. Par contre, Pfamatt trouva sur le bureau de Kule-Tats une information, notée sur une feuille de papier, qui lavait l'Arra de tout soupçon et jetait en même temps un peu de lumière dans l'affaire Adnil et Dor-Par.

Sur la feuille était écrit 

Un groupe de choc terrien a pénétré dans la base. Ces hommes sont extrêmement dangereux. Je vais à leurs rencontre pour essayer de les rendre inoffensifs. Restez calme mais alertez nos hommes. J'emporte un émetteur. Je vais tenter de retenir les Terriens dans la partie sud du secteur C. Si j'envoie le signal code, venez à mon secours. 


Je suis parti en toute hâte mais le commandant est informé.  

Mais en fait, Pfamatt ignorait tout cela. Il regagné rapidement son bureau et y trouva un mot de Kule-Tats que le réseau postal automatique avait livré dans l'intervalle et qui disait exactement la même chose que le précédent message.

C'était donc ça l'explication ! Des Terriens avaient pénétré dans la base. Comment ils y étaient parvenus, pour l'instant Pfamatt ne pouvait le deviner. Mais on les capturerait et on les interrogerait minutieusement. Dommage que Kule-Tats fût parti seul. Maintenant il fallait le laisser faire. Il était assez intelligent pour ne prendre aucun risque inutile. 

Pfamatt alerta ses hommes. Malheureusement, ils n'étaient plus très nombreux depuis qu'il en avait évacué la majorité, quatre jours afzotiens plus tôt, à l'arrivée de la nef composite. Mais ils devraient suffire pour capturer une poignée de Terriens. 

En cinq minutes, la température tomba de quarante degrés. L'inquiétude qu'ils éprouvaient pour Con-Ki dans sa tenue légère détourna les hommes de leurs véritables problèmes pendant un moment. Mais la jeune fille refusa toute assistance.

Il s'était avéré que l'on ne pouvait plus remettre le canot en marche. D'après Con-Ki, ils étaient encore à tout juste vingt kilomètres du sas. Il était plutôt vain de vouloir nager sur une telle distance.

A cela s'ajoutait la chute de température. Con-Ki ne voulait rien dire à ce sujet. Ron Landry était persuadé que les chercheurs akones étaient les maîtres du jeu à


l'intérieur de la gigantesque caverne et que Con-Ki savait exactement jusqu'où baisserait encore la température. Il ne voulut pas la forcer à répondre. En secret, il admirait sa ténacité. Pour l'instant c'était à elle que la situation réussissait le moins.

Quand, trois minutes plus tard, le froid eut atteint moins trente degrés Celsius, Meech Hannigan ôta son spatiandre et le mit sur la jeune fille. Con-Ki ne regimba plus que faiblement. Elle était à demi morte de froid.

L'obscurité autour d'eux était impénétrable. Les étoiles n'étaient pas prévues sur la voûte céleste de la caverne. La surface paisible de l'eau se figea à une vitesse spectrale. Ron eut une idée folle. Si cela continuait ainsi, ils pourraient parcourir les vingt kilomètres à pied  sur la glace. L'idée prit forme quand le thermomètre baissa encore et que finalement la température se stabilisa, au bout de vingt minutes, à moins soixante-treize degrés. Dehors, la glace était maintenant si solide que Meech Hannigan pouvait s'y risquer sans formalité. Ron prit une décision rapide. Ils iraient à pied. Meech fut chargé de porter Con-Ki sur ses épaules. Il fallait s'attendre à ce qu'elle se refuse à avancer et ralentisse la marche.

Ils avaient fermé leurs casques, l'émetteur de celui que portait maintenant Con-Ki avait été débranché, par précaution. En outre, Lofty avait ôté toutes les armes des ceinturons. La jeune fille ne pouvait donc pas leur nuire.

Ils avancèrent assez vite. Déjà au bout de cinq minutes, le faisceau de la lampe de Lofty n'atteignait plus le canot qu'ils avaient abandonné. Comme la glace était glissante, ils pourraient venir à bout des vingt kilomètres en trois heures.



Ron se demanda ce qu'il était advenu des animaux marins. Il ne faisait guère de doute qu'avec des températures aussi mortelles, l'eau gèlerait jusqu'à des profondeurs de plusieurs centaines de mètres. Les bêtes gelaient-elles en même temps ? C'étaient des créatures inférieures et elles


supportaient des conditions qui auraient aussitôt causé la perte de toute créature plus développée.

Ron se rappela qu'ici, sur Afzot, les Akones tentaient de créer un être universel. Il devait pouvoir survivre aussi par un froid de moins soixante-dix degrés. Mais quand il pensait aux tortures que tout cela impliquait pour l'animal, il se sentait presque mal.

Ils marchaient depuis une demi-heure environ quand Meech s'arrêta. 

 Nous avons oublié une chose, dit-il assez fort pour que tous l'entendent. Le canot a un émetteur automatique de détresse. Il vient juste de se mettre en marche et il envoie un signal de relèvement. Je l'entends nettement.

Meech s'était exprimé en akone. Quand Con-Ki entendit ses paroles, un univers de triomphe s'effondra pour elle et le désespoir l'envahit.

Pas un instant Ron ne perdit son sang-froid. Le S. O. S. allait attirer des embarcations. Elles trouveraient le canot échoué  et aussi les cinq hommes qui se déplaçaient sur la glace.

Il n'y avait qu'une issue: par en dessous.

— Meech, pose cette jeune fille ! ordonna Ron.

Meech obéit sur-le-champ.

— Reprends à Lofty ton radiant lourd et mets-toi à découper un tunnel dans la glace.

Meech reçut son radiant et dit calmement:

— Permettez-moi de faire remarquer, major, que je considère moi aussi cette issue comme la seule possible.

— Cela me rassure, répondit Ron, et il était sérieux.

Ils se placèrent à cinq mètres environ derrière

Meech. Il n'était plus nécessaire de surveiller Con-Ki. Elle était là, les épaules affaissées, et avait apparemment abandonné toute idée de résistance. Toutefois, Ron ne la quitta pas des yeux.




Meech actionna alors le radiant. Un faisceau d'énergie jaillit du canon et mordit dans la glace. L'effet se manifesta aussitôt. Un trou se forma dans la croûte de glace qu'il perça en biais. Au bout d'une minute, Meech put s'y laisser glisser. Il disparut sous les yeux des autres.

Deux minutes plus tard, il annonça:

— Je suis maintenant à vingt mètres. Je crois que vous pouvez venir.

Ron le suivit en silence. Le tunnel que Meech avait creusé en faisant fondre la glace avait la hauteur d'un homme. Meech avait réglé l'angle d'ouverture du rayon énergétique sur une valeur bien plus grande. Mais l'eau de fonte gelait sur le sol et laissait un passage de juste la bonne hauteur. Meech, debout à l'extrémité du passage, attendait Ron.

— A quelle vitesse pouvons-nous avancer ici? demanda Ron.

— Pas plus de trois kilomètres à l'heure. Et à condition d'avancer à l'horizontale, Sans laisser le temps à l'eau de regeler assez vite.

Le radiant rentra en action. Des torrents coulèrent sur les parois du tunnel rapidement percé. Meech se déplaçait maintenant plus vite. Le sol du couloir se recouvrait d'eau. Au bout d'un moment, le froid mortel, la recongelait. Lofty, qui formait l'arrière-garde, avait parfois du mal à retirer ses bottes de la croûte de glace: fraîchement formée. 

Ron avait quantité de questions en réserve et comme; Con-Ki semblait justement arrivée au bout de sa résistance, il les lui posa. Elle lui dit tout ce qu'il voulait apprendre. Il sut à quelle profondeur se trouvait; l'entrée du sas et comment fonctionnait le mécanisme d'ouverture. Il apprit aussi comment était la base de, l'autre côté du sas et où il y avait moyen de se cacher.




— Mais toutes ces informations ne vous serviront à rien, ajouta Con-Ki. Car deux heures après le lever du soleil, la température remonte pour atteindre deux cent quatre-vingt-dix degrés absolus. La glace fondra alors rapidement. Et nous n'avons aucune chance d'atteindre le sas d'ici là.

Le signal automatique de détresse du canot avarié fut naturellement reçu. Mais comme Pfamatt avait déjà mis tous ses hommes en place pour pouvoir venir en aide à Kule-Tats, une seule chaloupe fut envoyée à la recherche des occupants du véhicule accidenté.

Le canot revint une heure plus tard et son équipage déclara qu'il y avait bien une embarcation au milieu de la glace mais aucune trace de son pilote. Et pour Pfamatt, la chose en resta là. Il lui paraissait impossible qu'à l'intérieur de la base quelqu'un puisse avoir un accident grave. Le pilote  il ignorait encore de qui il s'agissait  s'était mis en marche et demain matin, à un moment quelconque, il donnerait de ses nouvelles.

L'affaire fut oubliée. Toute l'attention resta concentrée sur la partie sud du secteur C.

La situation était catastrophique mais pas tout à fait désespérée. Deux cent quatre-vingt-dix degrés absolus n'étaient autres que dix-sept degrés Celsius. Pas très chaud. La rapidité avec laquelle la glace fondrait dépendait de la capacité du générateur de chaleur. Peut-être pourrait-on gagner quelques heures de plus.

Et puis il était toujours possible de se rendre aux autorités akones. Certes on saurait alors que Sol III avait 


cherché, par des voies non diplomatiques, à obtenir des informations. Mais d'un autre côté, une telle démarche sauverait quatre vies humaines et un précieux robot. Cela en valait la peine, décida Ron.

Pendant ce temps, ils poursuivaient leur marche en silence, à trente mètres sous le manteau de glace de l'océan artificiel. Les masses de glace se mirent alors à bouger. Nul n'ignore qu'en raison de l'air emprisonné, la glace a un plus grand volume spécifique que l'eau. L'océan gelé exigeait donc plus de place que précédemment, sous sa forme liquide. Il s'était figé du haut vers le bas. Il ne pouvait s'étaler par en bas. Ou bien sous la glace se trouvait le fond solide, inflexible, ou bien l'océan n'était pas gelé jusqu'au fond. Et des masses d'eau incompressibles étaient alors emprisonnées sous la glace.

La glace devait donc faire sauter la croûte supérieure. Et c'est ce qu'elle fit d'une manière effrayante.

Cela faisait à peu près une heure qu'ils marchaient quand un coup de tonnerre retentit dans l'univers de glace. Larry Randall sentit la jeune fille, à côté de lui, sursauter d'effroi. Certes Meech donna aussitôt son interprétation mais elle ne diminua guère le caractère redoutable de cette sinistre activité de la glace,

Depuis le premier craquement, le calme n'était pas revenu. C'était comme si, dans l'énorme masse de glace, des blocs gigantesques se scindaient et se faisaient de la place. Une séparation de ce genre se produisit à proximité immédiatement du tunnel. Avec un feulement nettement perceptible, l'air remplit le vide brusquement créé.

Au bout d'une autre heure, le rayon brûlant du fulgurant de Meech rencontra soudain le vide. Pardessus l'épaule de Meech, Ron vit une crevasse étroite et profonde; sa lampe puissante ne put atteindre le fond. D'énormes blocs de glace s'étaient dressés ici, laissant entre eux cette étroite et profonde fissure. Le tunnel débouchait presque au milieu de la paroi frontale, à égale distance des deux parois 


latérales et il était impossible d'estimer la profondeur de la crevasse. La situation paraissait plus que menaçante.

Ron laissa Meech décider. Il était inutile, dans une telle situation, de recourir aux facultés d'un esprit organique. Capable de dominer dix mille possibilités en une seconde et de les soupeser logiquement les unes par rapport aux autres, Meech était le seul à pouvoir leur venir en aide.

Or en cet instant, Meech, immobile, paraissait désemparé.

 Que se passe-t-il, Meech? demanda Ron à voix basse.

Ils avaient maintenant un terrain découvert au-dessus d'eux. Et aussi, du moins le croyaient-ils, les patrouilles à la recherche du pilote du canot accidenté. La plus grande prudence s'imposait.

Meech s'accorda quelques secondes avant dé répondre.

— Je ne reçois aucun rayonnement dispersé. Aucune embarcation à proximité.

Ron mit quelque temps avant de comprendre ce que cela impliquait. Il se retourna d'un seul coup et demanda à Con-Ki:

— Croyez-vous possible que l'on vous ait si vite abandonnée ?

— Non, répondit-elle faiblement. Les recherches devraient battre leur plein.

Mais Meech ne détectait rien. Le ciel au-dessus d'eux était vide. Ron prit une rapide décision.

— Nous montons, Meech, tu ouvres le chemin dans la paroi de la crevasse. Si les recherches ont réellement été abandonnées, nous avancerons sans doute plus vite en surface.

Meech se mit en route. Dans la paroi longeant la crevasse, son fulgurant ouvrit un large passage. Une fois au bout, il perça un tunnel en biais dans la glace. Moins de dix minutes plus tard, ils atteignaient la surface de la mer gelée.




Le spectacle était maintenant différent. La surface de la glace n'était plus uniforme. D'énormes blocs s'étaient entassés. A la lueur de la lampe de Ron, le paysage ressemblait à un champ d'éboulis sur la Lune. Leur progression serait un peu plus facile qu'en dessous dans le tunnel, mais pas beaucoup plus.

Meech fut formel. Il n'y avait toujours aucun véhicule dans les environs.

— Quelque chose a pu se produire dans la base même, dit Ron en repoussant les avertissements de

Con-Ki, et ils ont dû abandonner les recherches. Meech ne se trompe jamais sur ce genre de chose.

Ils se remirent en marche. Péniblement, ils escaladèrent des blocs de glace glissants et traversèrent des dépressions aux parois raides. Là où les obstacles étaient trop grands, ils devaient les contourner. Pourtant, au bout d'une demi-heure, Meech affirma qu'ils avaient progressé plus vite que dans le tunnel.

La nuit s'achevait. A l'est, la première lueur du jour apparut. Dans le secteur expérimental, les Akones avaient organisé la journée artificielle selon les conditions régnant à la surface d'Afzot. La nuit ne durait pas plus de cinq heures.

Le soleil se leva finalement au-dessus de l'horizon, une boule rouge, terne, sans rayonnement thermique sensible.

Les champs de glace étincelèrent. Pas un seul véhicule akone n'était en vue.

Une heure et demie après le lever du soleil, la côte apparut. Elle se dressa à la verticale. Con-Ki expliqua, que les laboratoires se trouvaient à l'intérieur de la zone côtière et que chaque labo disposait d'une fenêtre en haut, à la surface, par laquelle on pouvait observer les animaux sortant de l'eau. Con-Ki était maintenant un peu plus gaie et elle semblait avoir abandonné toute résistance. Nul ne pouvait dire si le mérite en revenait à Larry Randall qui 


depuis des heures l'aidait à escalader les blocs de glace et à franchir les crevasses, ou à autre chose. 

Peu après, la température monta comme l'avait annoncé Con-Ki. Ron leur fit presser le pas. Con-Ki était à bout de forces et Meech dut la prendre sur ses épaules. Mais en dépit de leurs efforts, la côte paraissait reculer devant eux. Ils n'avaient pas l'impression de s'en approcher.

Le changement de température se produisit aussi rapidement que la nuit précédente. En quelques minutes, le thermomètre monta de moins soixante- treize à plus dix-sept degrés. Ron et ses hommes ouvrirent leurs casques et les rabattirent sur les épaules. La glace se remit en mouvement. Elle se mit à fondre sous les masses d'air chaud. Avec des claquements et des grondements, des fissures se formèrent dans l'épais manteau. Des glaces flottantes apparurent sur les petites surfaces d'eau libre. Ron admira en silence l'installation permettant aux Akones de régler le climat de leur zone expérimentale. Quelles monstrueuses quantités d'énergie fallait-il pour faire fondre ainsi le manteau de glace de cet océan, comme si ce n'était qu'une fine couche sur une flaque en bordure de route !

Mais très vite, l'admiration pour la technologie akone fit place à l'inquiétude. La glace bougeait. Dans une demi-heure il n'y aurait plus que des plaques isolées  et dans une heure, plus une seule. La côte était encore à cinq kilomètres au moins. Les fissures les contraignaient à des détours toujours plus grands. Ils doutaient de plus en plus d'atteindre le sas sous-marin sans être vus.

Pourtant Ron les incita à un dernier sprint. Meech courait en tête, la jeune fille sur l'épaule, et choisissait le chemin. En quelques fractions de seconde il reconnaissait les couches de glace qui craquaient, les collines de glace qui glissaient et les minces surfaces trompeuses qui n'auraient pas supporté le poids d'un homme. D'un pas aussi sûr que celui d'un somnambule il suivait un chemin contournant les obstacles.




La côte se dressait maintenant plus nettement dans le ciel. Enfin la distance diminuait visiblement. Une dernière fois Ron Landry fut pris d'un espoir frénétique; ils parviendraient à atteindre leur objectif ! Mais quelques minutes plus tard, l'inévitable se produisit! Avec un craquement de tonnerre, le morceau de glace sur lequel ils se trouvaient se détacha du reste de la masse. Sur les bords, l'eau jaillit, inonda le sol uni- forme et monta jusqu'aux chevilles de Ron et de ses hommes. Poussée par des forces de tension internes, soudain libérées, la grande plaque fila vers la haute mer et ne s'arrêta que lorsqu'elle fut séparée de la banquise qui s'étendait jusqu'à la terre ferme, par un détroit de cent mètres de large.

 Nous pouvons nager, proposa Meech à Ron.

Ron considéra sa petite troupe d'un regard pensif. Il n'osa pas poser à Meech la question qu'il avait sur le bout de la langue. Quelles sont nos chances? Les spatiandres légers n'étaient pas conçus pour un milieu liquide. On pouvait certes nager et plonger avec eux mais leur résistance serait alors limitée. Ils ne supporteraient certainement pas les quatre kilomètres et demi suivis d'une plongée rapide à trente mètres.

Pour la première fois au cours de cette mission, Ron ressentit le poids des responsabilités qui lui incombaient. Cette plaque de glace déjà rongée sur les bords et d'un gris terne au centre tiendrait encore vingt ou vingt-cinq minutes. S'il lançait immédiatement un appel de détresse, les Akones viendraient les chercher. Quatre vies humaines seraient ainsi sauvées  et les, intrigues du gouvernement terrien dévoilées. D'un autre côté... quelle possibilité avaient-ils encore? Attendre un miracle les libérant de la banquise et leur donnant accès dans la base à l'insu des Akones ?

Il faudrait vraiment que ce soit un miracle, pensa, Ron et il prit une décision rapide.




Entre-temps, Meech avait posé la jeune fille sur le sol. Assise sur la glace, elle regardait droit devant elle.;

— En définitive, vous avez gagné, lui dit Ron. Nous sommes obligés de nous rendre sans condition.

Elle leva la tête et le regarda. Malgré des rides sur le front, et ses grands yeux tristes, elle paraissait conserver son air de défi.

— Je regrette, répondit-elle. Et je suis sincère. J'ai eu le temps de réfléchir à toutes ces choses. Je crois que vous étiez sur la bonne voie. Je m'arracherais un bras si je pouvais réparer ce que...

Larry s'approcha, mit un bras sur ses épaules et la serra contre lui. Con-Ki se tut. Ron Landry remit son casque et actionna l'émetteur. Il s'apprêtait à parler quand Meech lui cria:

— Inutile, major ! Droit devant, le premier canot !

Un petit objet avait jailli à un ou deux mètres au- dessus de l'eau et se dirigeait à vive allure vers la plaque de glace. A première vue il ressemblait à une torpille trop grosse. Puis une partie de la coque disparut dans les flots et il resta un canot racé comme celui qui leur avait permis de parcourir une partie du chemin. Un homme seul se trouvait à bord.

Ron trouva étrange que les Akones aient l'audace d'envoyer un seul homme capturer tout un commando terrien. Mais peut-être que le pilote du bateau ignorait tout de l'existence du groupe de choc et ne se dirigeait vers la plaque de glace que par pure curiosité.

A vrai dire, la situation devint encore plus confuse quand Con-Ki se leva soudain et s'écria d'une voix incrédule:




 Mais c'est Kule-Tats !

Elle avait raison. Il n'y avait pas à se tromper sur la longue silhouette sèche, caractéristique de la race des Arras. 

D'un virage élégant, l'homme amena son embarcation au bord de la glace, mit au point mort et sauta. Il paraissait content. Ses yeux proéminents scintillaient.

— Je vous ai enfin trouvés ! s'écria-t-il en akone. Montez, nous n'avons pas de temps à perdre !

Ron fut frappé d'étonnement.

— Trouvés... ? répéta-t-il machinalement. Vous nous avez donc cherchés ?

— Et comment! avoua Kule-Tats. Du reste... vous me cherchiez aussi, n'est-ce pas?

— Comment le savez-vous? (La question claqua comme un coup de pistolet. )

Kule-Tats fit un geste d'incertitude.

— On ne peut dire que je le « savais ». Je l'a supposé. Je crois que je ne me flatte pas trop en me considérant comme l'homme le plus intéressant sur Afzot.,. d'un point de vue scientifique bien entendu.

— Ah! fit Ron qui ne comprenait toujours pas. Et qu'est-ce que c'est que cette histoire de perte de temps ?

Kule-Tats rit. C'était la première fois que Ron voyait rire un Arra.

— Les Akones sont à vos trousses... n'est-ce pas ce que vous croyez ?

— Oui... un instant... et vous?

— Moi? Je voulais que vous m'enleviez et me conduisiez sur Sol III, tout comme vous en aviez l'intention !






Ils grimpèrent dans le canot. Nul ne savait vraiment ce qui s'était passé. Sauf Meech Hannigan peut-être? mais il gardait le silence. Ron Landry s'assit sur le banc de pilote près de l'Arra. Kule-Tats éloigna le canot de la plaque de glace. Il mit le cap vers le nord-est. Dès qu'il atteignit des eaux libres de glace, il poussa le canot à vitesse maximale.

— Je vous serais reconnaissant, assura Ron qui avait alors repris tous ses esprits, de bien vouloir m'expliquer de quoi il retourne.

Kule-Tats fit entendre un gloussement de joie.

— Croyez-moi, Terrien, je savoure la situation présente. Nous, les Arras, avons rarement l'occasion de nous repaître de la surprise d'un Terrien. Votre peuple et le mien n'ont, jusqu'à présent, pas été en très bons termes, n'est-ce pas ? A notre grand désavantage.

Ron le laissa parler. Que voulait-il ? Une discussion politique ?

— En tant que scientifique, reprit Kule-Tats qui changea de thème, on n'est pas tenu au courant, sur Afzot, des événements du monde extérieur. Quand on veut s'informer, il faut rechercher soi-même l'information. Or en tant qu'Arra j'ai toujours été un individu avide de s'instruire. Je me suis adressé à Pfamatt et j'ai ainsi appris qu'un astronef composite était sur le point de nous attaquer. Pfamatt savait que des pourparlers étaient en cours entre les gouvernements akone et terrien. Les Terriens furent priés d'envoyer de l'aide et de chasser la nef composite. Comme Pfamatt ne pouvait prévoir si les pourparlers seraient couronnés de succès, il renvoya la plupart de ses hommes sur Sphinx, par transmetteur, pour les mettre en sécurité. Il ne conserva qu'une petite garnison.

« J'appris aussi que, finalement, les négociations avaient réussi. Une petite escadre terrienne engagea la lutte contre 


la nef composite. Elle la mit en fuite et Afzot fut sauvée. L'affaire paraissait réglée. Mais je me

demandais si les Terriens n'avaient pas remarqué les ébranlements de structure provoqués par le télétransport des hommes de Pfamatt et n'avaient eu l'attention attirée sur Afzot. Profitant du tumulte de la bataille spatiale, ils pouvaient fort aisément débarquer un commando sur Afzot sans que les Akones ne s'en aperçoivent. Je me proposai donc d'aller voir au- dehors. 

«Seulement, il n'est pas aussi facile que cela de quitter la base. Il faut avoir une bonne raison. Je laissai donc Draak, mon araignée géante, s'échapper et alléguai qu'il me fallait la chercher. Je sais que vous, les Terriens, êtes aussi curieux que les Arras. Avec Con- Ki, je sortis dans une embarcation moyen-courrier, et découvris bientôt la lueur de vos lampes à infrarouge. Je ne m'étais donc pas trompé. Il me vint une idée. Si je voulais quitter Afzot il me fallait une aide étrangère. Pourquoi ne m'aideriez-vous pas ? Je devais seulement vous mettre sur la bonne voie. A bord de l'astrocanot je m'entretins avec Con-Ki par l'intermédiaire des émetteurs de casques. Comme ils fonctionnaient puissance maximale, vous deviez nous entendre. Votre attention attirée, vous avez suivi la route du canot et découvert l'entrée du sas.

« Le premier pas était fait. Je devais vous laisser le soin de faire le reste. Par exemple, franchir le sas. Je vous regardais opérer. Mes respects! Nul n'aurait s'y prendre plus habilement. J'avais l'intention de vous observer pendant que vous pénétreriez dans la base et de me faire connaître dès que vous seriez à proximité. Je voulais que vous me conduisiez sur Sol III. Pour mon malheur, vous avez échappé à ma surveillance. Parmi toutes les portes situées dans la paroi au fond du hangar, vous avez précisément choisi la seule conduisant dans la zone expérimentale. Vous ayant perdus

j'en devins nerveux. Si les Akones vous trouvaient et vous capturaient, mon plan était fichu.




« Heureusement, je vous retrouvai. Le canot de Con-Ki dispose, à son insu, d'un dispositif d'écoute. J'observai donc votre voyage de l'île vers la côte sud- est, le sabotage de Con-Ki et votre départ sur la glace. Etant au courant de l'émetteur automatique, je calculai que vous l'aviez également découvert ou aviez été informés par Con-Ki de son existence, et que vous avanceriez sous la glace dès qu'il commencerait à émettre. Une opération de recherches de grande envergure serait organisée et le lendemain matin, quand la glacé aurait fondu, on vous trouverait assez Vite, même si vous pouviez vous déplacer sous l'eau. Je devais donc faire quelque chose.

« Je fis savoir à Pfamatt que j'avais découvert un commando terrien dans la zone d'expériences et que je comptais le mettre moi-même hors d'état de nuire. L'avertissement ne fut pas une surprise pour Pfamatt, je le sais. Depuis un certain temps il se cassait la tête au sujet de la disparition de ses deux sentinelles. Je signalai à Pfamatt que j'espérais accrocher les Terriens dans la zone sud du secteur C et que je comptais sur son aide dès que j'enverrais un signal codé. Au fait... cela me rappelle quelque chose ! Excusez-moi une seconde.

Il sortit un petit boîtier gris de sa poche et appuya sur un bouton.

 Ceci met l'émetteur de code en marche, expliqua- t-il en souriant. Par précaution, j'ai placé l'émetteur dans la partie sud du secteur C. Il va maintenant envoyer des signaux de détresse pendant une minute et demie puis il explosera. Ainsi, personne ne saura jamais qu'il était télécommandé. Du reste... la partie sud du secteur C se trouve juste à soixante-dix kilomètres d'ici. Nous pouvons être tranquilles.

Il remit le boîtier dans sa poche. Oui... je vins alors à votre rencontre, pensant que: vous pouviez avoir besoin


d'un véhicule. Et moi aussi naturellement. Je voulais filer avec vous. 

Ron inclina la tête, satisfait. Jusqu'alors il avait tout compris. Une seule question se posait encore.

— Pourquoi voulez-vous disparaître d'ici?

— C'est encore une assez longue histoire. Je suis venu ici parce que je voulais faire une série d'expériences qu'il n'était possible de réaliser qu'avec les moyens presque illimités qu'offrait la station sur Afzot. D'habitude, les Akones gardent le secret sur l'existence de la station. Mais j'avais entendu parler d'Afzot par un homme de confiance. Je me rendis sur Sphinx et commençai à négocier avec les autorités. On m'accepta. Sans doute parce que j'en savais trop et que l'on voulait se débarrasser de moi. C'est pourquoi je n'ai jamais eu l'autorisation de quitter Afzot... à moins que ce ne fût pour une détention à perpétuité sur Sphinx. 

Je commençai donc mes expériences. Les possibilités offertes sont réellement excellentes mais...  il hésita un moment ... les facultés intellectuelles des Akones ne le sont pas. Je ne parle pas du point de vue scientifique. Je parle de la faculté de saisir la portée de développements futurs dans un large cadre, de séparer l'essentiel du secondaire, de faire fi des préjugés, précisément... d'avoir une pensée cosmopolitique. Cela les Akones n'en sont pas capables. Ils ont trop longtemps vécu dans l'isolement. Je compris assez vite que sur Afzot je pouvais certes réaliser des expériences qui susciteraient l'intérêt des Akones. Mais jamais je n'atteindrais mon propre objectif. « Les Akones s'occupent ici à créer un animal universel. Il leur faut une créature capable de vivre sur une quelconque planète de la Galaxie. Le projet est sûrement généreux et établit des prévisions à long terme. Les Akones réussiront et un jour, tous les mondes de notre Voie lactée seront peuplés. Ils commencèrent leurs 


expériences avec du protoplasme cellulaire qu'ils se procurèrent sur les planètes de quelques soleils à rayonnement variable. Ce fut le pas décisif. Ici, ils peuvent accélérer à volonté l'évolution ultérieure de la matière de base.

« Je leur ai fabriqué quelques nouvelles créatures plus évoluées que celles qu'ils avaient jamais élaborées. Pendant un moment j'en fus satisfait. Mais avec le temps, l'ennui s'est installé. Je ne pouvais guère poursuivre mes propres plans. Le gouvernement de Sphinx m'avait accordé les pleins pouvoirs, mais seulement dans la mesure où mes projets étaient en accord avec l'objectif principal de la station.

« C'est pourquoi je veux aller sur Sol III. Les Terriens sont les seuls capables, en peu de temps, de mettre sur pied une station expérimentale de grand style. Ils apprécieront aussi à sa juste valeur l'importance de mon projet. Autant que je le sache, ils sont à la poursuite des mêmes secrets.

Ron tendit l'oreille.

— De quels secrets parlez-vous ?

Kule-Tats se retourna et montra deux récipients placés sous le deuxième banc. Ils contenaient un liquide clair, apparemment très visqueux. Dans chacun d'eux nageait une masse gris-brun.

— De ceci, répondit l'Arra. Ces deux masses contiennent ensemble vingt grammes de la matière organique que traînent les bioposis dans leurs corps de robots.

La masse gris-brun exultait parce qu'elle était enfin entrée en contact avec des Terriens. Elle pensa alors:

— Les deux masses, a-t-il dit. C'est de nous qu'il parle.

— Oui, répondit son interlocuteur.

— Il nous a nommés ensemble. Tu dois donc avoir exactement le même aspect que moi.

— Oui. Cela paraît logique.


— 

— Je suis content d'avoir au moins une idée de ce à quoi tu peux ressembler.

— Merci, moi de même, fut la réponse.

*********************



Sept heures plus tard, le groupe d'intervention de Ron Landry se trouvait, avec ses quatre prisonniers  les deux sentinelles prises à l'aller et les deux autres capturées au retour  un biophysicien arra et son assistante akone, à bord de la nef amirale de la flotte terrienne qui avait attendu le retour du commando à quelques heures-lumière du système fruan.

Con-Ki et Kule-Tats furent aussitôt conduits auprès de Perry Rhodan. Ron Landry, lui, fit son rapport à Nike Quinto. Ce dernier était monté à bord de la nef amirale depuis un certain temps déjà.

Ron écouta patiemment Nike Quinto se plaindre comme à l'accoutumée de sa tension artérielle élevée. Puis aussi brusquement qu'il s'était mis à geindre » l'arrivée de Ron, le colonel Quinto cessa soudain ses lamentations. Il regarda Ron et déclara:

 Je vois que vous n'allez pas très bien non plus, Landry. Vous vous faites du souci et je sais pourquoi. Cet écervelé de Kule-Tats a indiqué au commandant de la base qu'il voulait capturer un commando de Terriens

Vous vous inquiétez de savoir quelle est la réaction akone, n'est-ce pas ?

Ron Landry, décontenancé, inclina la tête.

— Oui, naturellement, colonel. Comment le savez- vous ?




— Je peux lire les pensées, affirma-t-il sérieusement. L'ignoriez-vous ? Mais vous n'avez plus à vous inquiéter. Kule-Tats a agi avec préméditation. Que se serait-il passé s'il avait déclaré à Pfamatt: quelques Arkonides s'apprêtent à s'introduire dans la base ? Pfamatt aurait fait un geste négatif et répondu: quelques faibles Arkonides? Laissez-les venir. Nous n'allons pas interrompre notre petit déjeuner pour eux. Kule-Tats avait besoin d'un nom qui effraierait Pfamatt. Heureusement  ou malheureusement selon le point de vue  notre réputation dans la Galaxie est telle que celui qui n'a pas la conscience tranquille prend peur. Kule-Tats a donc atteint son but.

« Par ailleurs, le capitaine Randall m'a déclaré que vous n'aviez laissé aucune trace révélant votre origine. Pfamatt n'a rien d'autre que l'affirmation de Kule-Tats. A sa place, je garderais le silence vis-à-vis de Sphinx. Si les Akones nous accusent, il nous suffira de hausser les épaules et d'affirmer que nous ignorons tout. Cela réglera l'affaire. Par ailleurs, je dois vous transmettre les éloges de la plus haute autorité. Votre mission sur Afzot a été exécutée à l'entière satisfaction du Stellarque. La matière que Kule-Tats a apportée  il s'agit de cerveaux artificiels qu'il a lui-même créés  contient un fort pourcentage de la matière organique que portent en eux les bioposis. Où Kule-Tats s'est procuré cette matière, cela reste secret. Je l'ignore.

« En tout cas il s'en est servi pour ses expériences. Autrefois il en avait beaucoup plus, a-t-il dit. Il a fabriqué les cerveaux de ses phénomènes avec elle. Nos scientifiques vont s'occuper de la question et collaborer avec Kule-Tats. Autre chose... ! Des pré-négociations avec le Conseil des Akones sont en cours. Notre entrée en scène devant Afzot en a imposé aux Akones. Un jour, par la voie diplomatique, nous pourrons avouer notre expédition contre la base d'Afzot et rendre les prisonniers. La jeune fille cependant veut rester parmi nous.




« La nef composite nous a donc apporté le succès souhaité. Ecoutez... êtes-vous toujours le seul au courant de l'affaire ?

— Bien sûr, colonel. Avec Meech Hannigan.

— Oh oui... naturellement. Il est toujours informé de tout.

Nike Quinto se leva et se dirigea vers le grand écran au fond de la salle.

— Si les Akones savaient, dit-il en riant, qu'il nous a suffi d'équiper de coins, recoins et tourelles un vieux cuirassé à la retraite, de le faire croiser devant le système de Frua et de lui faire larguer quelques bombes, pour les amener à la table de négociations, ils nous déclareraient certainement la guerre dans l'heure qui suit !

Il se retourna et Ron joignit son rire au sien.










































DEUXIÈME PARTIE




















CHAPITRE PREMIER

Olf Stagge maudissait son destin.

Ce Terrien de vingt-trois ans, aux larges épaules et aux cheveux blond paille, appartenait à la Milice des Mutants de Perry Rhodan. C'était un homme honnête et loyal, sur lequel on pouvait compter; bref, un garçon épatant. En trois ans il avait fait son chemin jusqu'au grade de caporal. Peu après cette promotion, sa période de déveine avait commencé.

Il était télépathe et téléporteur passif. C'est-à-dire qu'il n'était capable de sauter que si au même moment un autre téléporteur sautait. Mais Olf n'avait pas besoin d'être en contact physique avec l'autre mutant.

Il avait depuis longtemps pris son parti de n'être pas enrôlé pour les missions cruciales. La milice ne manquait pas de télépathes. Mais les hommes et les femmes capables de se téléporter étaient toujours rares.

John Marshall, le chef de la Milice, aimait bien le Scandinave. Quand les premiers échecs de celui-ci se dessinèrent, il convoqua le caporal. Stagge s'était attendu à une sévère réprimande. Or ce fut le contraire. Calmement, objectivement, Marshall discuta avec lui. Tous deux essayèrent d'approfondir l'origine des échecs télépathiques. Et ils se séparèrent, peu satisfaits de l'issue de l'entretien. John Marshall ne pouvait trouver d'explication à l'échec complet du télépathe lors de sa mission dans le système de Truggt.

Ce jour-là, Olf Stagge était revenu à Terrania après une mission inachevée pour lui car ses collègues l'avaient renvoyé.




— Je suis un raté ! dit-il, mécontent, en se rendant chez John Marshall pour annoncer son retour.

— Vous n'êtes pas un raté ! (John Marshall l'avait congédié sur ces mots, quelques minutes plus tôt. ) Si je ne me trompe, Stagge, vous êtes actuellement en période d'évolution. Comment et dans quel sens votre don psi évolue, il nous faut patienter pour le savoir. Votre faculté de téléportation passive a-t-elle régressé dans les mêmes proportions que votre don de télé pathie ?

— Non ! 

— Alors redressez la tête, Stagge ! Il faut du temps pour tout; ne vous affolez pas !

Et pourtant le moral d'Olf Stagge était au plus bas. ruminait tout cela tandis qu'un glisseur le conduisait vers ses quartiers.

A mi-chemin il devait changer de direction. Il descendit devant la réception de l'astroport de Terrania et partit à droite.

Deux hommes venaient vers lui. Tous deux attirèrent son attention. L'un d'eux, un homme de son âge, avait un visage de boxeur. L'autre possédait toutes les caractéristiques d'un Médecin Galactique, d'un Arra.

Avec une netteté qu'il n'avait plus connue depuis des mois, il prit soudain possession des pensées des deux hommes si différents l'un de l'autre. Olf Stagge ne s'était pas rendu compte qu'il avait pénétré par télépathie dans leurs pensées. Et ce n'est que lorsqu'il eut


connaissance d'un dispositif de commande hyperimpotonique qu'il comprit ce qu'il avait fait.

Le concept « hyperimpotonique », inconnu pour lui, le rendit curieux. Il écouta les pensées des deux hommes avec une telle intensité qu'il ne vit pas celui qui venait vers lui. Ce n'est que, lorsque deux mains le saisirent et le poussèrent sans ménagement de côté qu'il sursauta. Son regard tomba sur le visage furieux de Reginald Bull.

— Ne pouvez-vous pas faire attention?... Un instant, n'êtes-vous pas Olf Stagge, l'oiseau de malheur ?

Bull, l'adjoint de Perry Rhodan, était connu pour sa mémoire fantastique des visages.

— Monsieur, bégaya Stagge en essayant de se donner une contenance.

— Bon, le rabroua Bully, laissez cela! Où vos pensées vous avaient-elles conduit ?

La rencontre quelque peu brutale entre les deux hommes n'était pas passée inaperçue. Un regard de Bully suffit pour remettre en branle les gens trop curieux qui s'étaient arrêtés.

Olf Stagge chercha l'homme au visage de boxeur et l'Arra. Ils avaient disparu.

Il les retrouva aussitôt en faisant jouer ses forces télépathiques. Ils étaient à bord d'un glisseur et discutaient d'une interaction hypertoïktique.

— Eh bien, où vos pensées vous avaient-elles conduit, Stagge ? redemanda Bully.

— Monsieur, depuis six mois mes facultés télépathiques ont fortement diminué, parfois même complètement cessé. Or à l'instant, quand un homme au visage de boxeur...

— Van Moders ! Continuez !

— Et un Arra...

i

— Kule-Tats ! Poursuivez !


— Bien sûr, monsieur. Ils réfléchissaient à... à un engrenage hypertoïktique.

L'homme aux cheveux roux, en brosse, sourit de satisfaction et posa sa main sur l'épaule de Stagge. 

— Stagge, c'est une interaction pour être précis.. Mais une chose m'intéresse: l'Arra pensait-il à cette affaire avec enthousiasme ?

— Plus que ça, monsieur. Il était fasciné. Si je puis m'exprimer ainsi: il y était de tout cœur.

— O. K. Stagge. J'espère surtout que les Arras ont ce que, sous ce rapport, nous entendons par « cœur ». En tout cas votre espionnage télépathique aura payé.

Olf Stagge ignorait ce qu'il devait penser de ces paroles. Il se garda de lire dans les pensées de Bully. Tous les mutants connaissaient la consigne, vieille comme le monde, qui interdisait aux télépathes d'espionner les pensées des dirigeants de l'Empire Solaire.

Dans toute la milice, il n'y en avait qu'un qui ignorait librement cet ordre: le lieutenant L'Emir, le mulot castor.

Kule-Tats était entré volontairement au service de l'Empire. Il ne se doutait pas qu'il était sans cesse surveillé par les télépathes de Rhodan.

C'était absolument nécessaire.

Kule-Tats était un Médecin Galactique. Si l'on en croyait les mauvaises langues, les Arras, ainsi que les Passeurs et les Lourds, étaient des ennemis mortels de l'Empire Solaire.

Perry Rhodan n'accordait pas d'importance aux bavardages de ce genre. Pour lui, il y avait chez les Arras Passeurs et Lourds autant de qualités positives que chez les Terriens. Et si ces grandes races n'étaient pas encore de leurs amis, elles pouvaient l'être demain, dans dix ou dans cent ans. Rhodan estimait qu'il valait la peine de se battre dans ce but. 

Kule-Tats était l'un des meilleurs savants arras. Et ce qui avait le plus d'importance aux yeux de Rhodan c'était qu'il 


avait travaillé en détail sur l'énigmatique protoplasme, la biomatière des bioposis.

Kule-Tats, qui affirmait avoir offert sa sympathie au Stellarque de l'Empire Solaire, ne pouvait espérer que les Terriens, méfiants de ce point de vue, le croiraient aussitôt. A l'insu du savant arra, on contrôlait ses idées par télépathie.

Tous les rapports à ce sujet disaient clairement qu'il n'y avait aucune complication à attendre de l'Arra et qu'il s'était converti par pure conviction.

Olf Stagge ne soupçonnait pas quelle importance sa surveillance avait eue pour Reginald Bull.

Et Van Moders, le plus jeune mais le meilleur spécialiste dans le domaine du plasma cellulaire bioposi et de la positonique, comprenait, de plus en plus nettement, qu'il était parti d'une hypothèse erronée sur un point relatif à sa théorie de l'interaction hypertoïktique.

Entre-temps, il avait quitté le glisseur en compagnie de l'Arra. Il n'y avait que quelques pas jusqu'au département de recherches. Ils avançaient, sans dire un mot, dans le large couloir bien éclairé. Involontairement, Kule-Tats ne put s'empêcher de penser aux laboratoires de recherches souterrains de la planète Afzot. Il compara les deux installations.

Question taille, le département terrien ne pouvait concurrencer les gigantesques installations akones, mais les Terriens eux-mêmes, assoiffés de recherche, étaient bien en avance sur les autres.

Kule-Tats qui, quelque jours plus tôt, était encore sceptique, avait rapidement changé d'avis. Le jeune homme au visage de boxeur, à côté de lui, méritait sincèrement d'être admiré.

L'Arra jetait précisément à son compagnon un regard inquisiteur. Van Moders le sentit.




— Oui ? demanda-t-il en intergalacte.

Kule-Tats avoua ouvertement:

— Je regrette que nous n'ayons pas fait connaissance plus tôt, Moders.

Ce dernier se réjouit du compliment que cachaient ces paroles.

— Ne voulez-vous pas venir voir MacParsons ? J'aimerais me convaincre sur place de ses progrès dans l'analyse chimique du protoplasme.

L'Arra avait remis aux Terriens la formule de la structure chimique du bioplasma en faisant remarquer qu'elle n'était pas complète.

Les scientifiques de Sol III l'avaient remercié mais les experts qui s'occupaient exclusivement d'établir la formule n'y avaient pas jeté un seul regard.

— Kule-Tats, lui avait dit MacParsons, c'est juste ment parce que votre formule est incomplète que je veux pas encore la regarder. Peut-être découvrirons nous, dans les jours qui viennent, ce que jusqu'ici vous avez, en vain, tenté de découvrir!

MacParsons les salua d'un bref signe de tête.

Le chercheur terrien conduisit ses deux visiteurs la salle de projection. Une fois l'obscurité établie, la formule chimique extrêmement complexe apparut en 3D sur une surface de deux mètres sur dix.

Quelques ramifications apparurent en rouge, d'autres par contre étaient rouges et noires. MacParsons indiqua:

— Demain ou après-demain, elles ne seront plus que noires! affirma-t-il.

La figure déconcertante des chaînes de formules étaient familière à Kule-Tats. C'était la formule chimique du protoplasme des bioposis.

Il inclina ta tête. Il était disposé à croire ce Terrien. Jusqu'alors il n'avait pas trouvé de vantards parmi eux.




Il attira Van Moders vers la droite. Ici, les dernières ramifications étaient en gris. Pour les scientifiques terriens cela signifiait: Hypothèse  non prouvée.

 Ici, Moders ! Le fragment A. T. C. G., cette liaison transversale de quatre bases azotées différentes, n'est pas à sa place. Toute la chaîne ne comprend aucun pont d'azote. Le code génétique doit manquer ici. S'il ne manquait pas, vous pourriez avoir raison, cette biomatière serait alors un produit artificiel. Je suis heureux que MacParsons ait déjà tracé la série d'hypothèses.

Depuis des jours, chaque conversation entre Van Moders et l'Arra tournait autour de ce protoplasme bioposi. Van Moders ne démordait pas de son affirmation qu'il s'agissait d'un produit artificiel fabriqué par les bioposis eux-mêmes, tandis que Kule-Tats affirmait, avec la même ténacité, qu'en raison de la complexité de sa structure, le protoplasme ne pourrait jamais être un produit synthétique.

Les théories s'opposaient.

Van Moders croyait pouvoir encore étayer ses déclarations par le fait qu'il avait appartenu au commando qui s'était posé sur la planète bioposi Frago, dans l'espace intercosmique. Là-bas, il avait pu observer, même si ce n'était que superficiellement, que le plasma qui sortait d'une machine-robot était reçu par une cuve sans fin et emporté.

Il repensa à cela.

L'affirmation de l'Arra qu'à cet endroit de la formule la liaison d'azote ne convenait pas lui donna à réfléchir.

S'il cédait à son impression, alors Kule-Tats avait raison ! Absolument. Mais l'absence de pont A. T. C. G. rendait alors tout cela cent fois plus compliqué. Dans ce cas, il ne faudrait pas penser établir la formule complète d'ici la fin de l'année. Et ce qui était encore pire: son affirmation, la théorie Van Moders, selon laquelle la biomatière était fabriquée synthétiquement,. ne cadrait plus.




Il s'adressa de nouveau à l'Arra.

— J'aimerais faire venir trois ou quatre hommes qui étaient avec moi sur Frago et qui comme moi ont vu le protoplasme couler d'une machine gigantesque...

— Je ne conteste pas ce que vous avez vu, Moders Mais je conteste qu'une machine soit à même de fabriquer ce matériau biologique. Il est naturel Moders ! Je le maintiens !

Van Moders s'adressa à son collègue MacParsons

— J'en ai assez vu. Merci.

L'Arra le suivit quand il quitta la salle de projection. Kule-Tats ne le harcela pas, il ne tenta pas de le convaincre.

— Kule-Tats, qu'est-ce que j'ai vu alors sur Frago!

Cette question, Moders la posa dans son bureau.

— Peut-être une machine qui remettait, du protoplasme en état ou qui le traitait, Moders. Y avez-vous déjà pensé ?

Il vit son jeune collègue sursauter. Moders ne pu rester assis dans son fauteuil. Il fit les cent pas dans la pièce. Soudain, il s'arrêta devant l'Arra.

— Vous pourriez avoir raison. Hum... supposons que vous êtes sur la bonne voie, alors ma théorie sur l'interaction hypertoïktique n'est pas concernée par cela. Pour elle, peu importe que la matière soit un produit artificiel ou non. Mais en ce qui concerne les bioposis eux-mêmes, ce nouvel aperçu des choses est d'une grande importance. Non, Kule-Tats, pour le moment je ne veux pas en dire plus. Je dois d'abord réfléchir en détail à cette affaire. 

Mais ne perdez jamais de vue que la formule chimique est trop compliquée pour faire apparaître le matériau biologique comme un produit artificiel des bioposis, Moders ! Quand Van Moders fut seul, il gémit:  Quelle damnée matière, ce protoplasme ! Bientôt aussi inquiétant que les bioposis eux-mêmes !


L'apparition des robots biopositoniques venus de l'espace extragalactique avait déclenché à l'intérieur de la Galaxie, un mouvement qui, un an plus tôt, aurait paru irréel si on l'avait annoncé.

Les événements exigeaient littéralement l'union des plus grandes puissances de la Voie lactée. La politique du chacun pour soi pouvait en faire des victimes, à plus ou moins longue échéance, de cette race de robots.

Ce qui était impensable encore récemment, se dessinait maintenant nettement. Les Akones du Système Bleu ne voyaient plus des barbares mais des partenaires de même valeur dans ces Terriens, ce peuple relativement insignifiant. Mais il fallait encore établir si c'était là l'opinion générale des Akones ou celle de l'élite intellectuelle.

Perry Rhodan était plus méfiant que jamais.

Allan Mercant, chef de la Défense Solaire, était alors assis en face du Pacha. Bully, présent lui aussi, prenait quelques notes. Rhodan venait juste de relater que les dix-huit membres de la délégation akone avaient été envoyés sur la Terre avec l'ordre formel du Conseil de ne prendre aucun contact en aucun cas avec les Arkonides.

 Il nous faut accepter cela, dit Rhodan. (Il vit la grimace de Bully. ) N'es-tu pas d'accord, mon gros?

— En aucune façon. L'Empire d'Arkonis est une réalité...

— Malheureusement. Une réalité mais non un facteur de puissance. Sinon, autre chose ?

— Atlan aura un plaisir royal quand ton point de vue lui parviendra aux oreilles!

— Erreur. La formule que je viens d'utiliser est en fait la sienne. As-tu d'autres objections ?

Bully s'enferma dans le silence.




Rhodan poursuivit:

— Actuellement, Deringhouse essaie de découvrir quelles concessions les Akones sont disposés. L'alliance Galactique ne doit pas, dès la première négociation, recevoir le coup de grâce par une surveillance mutuelle. Deringhouse connaît mes ordres.

— Tu joues cartes sur table ? Vis-à-vis des Akones renâcla Bully.

Un éclair d'irritation brilla dans les yeux de Rhodan D'une voix plus sèche que de coutume, il dit à son ami

— Bully, au cours de mon existence, j'ai mené plus d'une négociation et Deringhouse aussi. Laisse-nous soin de savoir comment parler à la délégation akone

Perry Rhodan était effectivement un as en matière de diplomatie. Deringhouse suivit ses instructions à la lettre. Ne rien promettre. Ne pas trop parler. Laisser la parole aux Akones. Si des réponses étaient absolument nécessaires, esquiver par des lieux communs.

Cette dernière chose était plus facile à ordonner qu'a exécuter. Mais Deringhouse savait aussi que des événements se déroulaient, quelque part, qui devaient avoir une influence décisive sur cette première prise de contact.

Lors des dernières directives de mise en scène que Rhodan avait données à son maréchal, le Stellarque avait dit avec un éclat satisfait dans les yeux:

— Mon cher Deringhouse, Atlan et moi allons veiller à ce que les Akones se fassent battre échec et mat dans leur partie contre nous !

Puis Rhodan lui avait dévoilé son plan. Le sourire épanoui de Deringhouse s'était encore élargi.

— Tonnerre de Brest ! s'était-il exclamé à la fin et il avait approuvé sans réserver.

L'empereur Gonozal VIII était aussi le commandant en chef des astroflottes alliées terrienne et arkonide.




Avec la plus grande armada que la Voie lactée eût jamais connue il se trouvait en bordure de la Galaxie, à proximité de l'amas stellaire M-13. L'acuité du danger bioposi exigeait la mobilisation de tous les astronefs de guerre. Mais Atlan et Rhodan étaient parfaitement conscients que même les flottes alliées n'étaient pas en mesure d'arrêter le malheur si la race de robots avec la puissance concentrée de ses nefs composites venait à attaquer les mondes habités de la Voie lactée.

Atlan avait aussitôt approuvé le plan de Rhodan quand celui-ci l'avait appelé par hypercom. Rhodan avait informé son ami arkonide de l'offre du Système Bleu et des possibilités d'une union d'intérêts. L'Arkonide n'avait pas sourcillé quand Rhodan lui avait également fait savoir que le Système Bleu avait strictement refusé de voir ne fût-ce qu'un seul observateur arkonide à la première pré-négociation.

— Je sais, Perry, lui avait calmement répondu Atlan, que les Akones nous prennent pour une espèce de vermine galactique. Mais de même que pour son orgueil, mon peuple a dû payer un prix effroyable, de même ces imbéciles prétentieux du Système Bleu devront payer eux aussi, un jour. Et j'espère que je vivrai encore pour voir ce jour-là. O. K. barbare, maintenant je me réjouis, comme un gamin terrien, de jouer au loup-garou pour les Akones. Avant que tes nouveaux amis du Système Bleu ne posent le pied sur Sol III, tout sera prêt.

Le rôle du Loup-garou fut tenu par trois vieux astronefs arkonides, de quinze cents mètres de diamètre, qui avaient reçu sur Arkonis III un horrible déguisement de tôle et ressemblaient maintenant à d' effrayantes nefs composites.

Puis l'appel de la Terre était arrivé. Les pseudo-nefs composites devaient appareiller pour le Système Bleu. Avec un plaisir extrême, Atlan avait transmis l'ordre 


d'appareillage. Il pouvait faire confiance à l'équipage des trois astronefs. C'étaient des Terriens.

Equipées des meilleurs neutralisateurs structurels qui empêchaient la propagation des ondes de choc lors des transitions, les trois nefs s'éloignèrent à vive allure. Leur objectif: le système des Akones.

Les commandants des trois pseudo-nefs composites étaient au courant du rendez-vous entre Akones et Terriens pour entamer les négociations. Et leur arrivée dans le Système Bleu devait coïncider.

Le commandant Baltass, chef du numéro 2, rit à gorge déployée en entendant les appels au secours du Conseil de Régence aux Marchands Galactiques et aux Lourds.

Le commandant Baltass était en liaison radio avec ses deux collègues. Compresseur et vibreur fonctionnaient à puissance maximale. Les Akones ne pouvaient écouter leurs conversations.

Les monstres en tôle descendirent jusqu'à portée de tir de la première planète akone habitée, en firent trois fois le tour pour mettre le cap sur la suivante qui, à 2 années-lumière de distance, orbitait autour d'un soleil géant dont elle était le treizième satellite sur quinze qu'il comptait.

Sur ce monde aussi, leur apparition provoqua l'effroi. Mais pas un seul tir radiant ne jaillit des nombreux forts défensifs akones.

Les Passeurs répondirent rapidement à l'appel au secours du Système Bleu. Ils informèrent le Conseil de Régence qu'ils n'avaient pas l'intention de risquer leurs précieuses escadres.

La centrale des Lourds annonça par radio à Sphinx, la planète principale de l'empire akone:

 La destruction de l'escadre de guerre de Totztal par ces monstres cubiques en a suffisamment dit sur la puissance de feu de ces astronefs. Nous ne sommes pas en mesure de vous envoyer de l'aide !

Les détecteurs spéciaux des trois nefs déguisées indiquèrent que les puissants transmetteurs de matière 


akones, le seul moyen de transport entre les astres du Système Bleu, fonctionnaient sans interruption.

L'apparition des trois astronefs, présumés bioposis, devait avoir poussé les Akones à des dispositions fébriles d'évacuation.

Les trois horribles nefs géantes firent cinq fois le tour de la planète et se risquèrent même à descendre jusqu'à dix mille mètres.

Pas un coup ne fut tiré. Les forts akones se taisaient. Les garnisons étaient au courant aussi bien de la gigantesque puissance de feu des nefs composites que de leurs écrans protecteurs presque indestructibles.

Une heure ne s'était pas encore écoulée depuis que les trois nefs avaient surgi dans le Système Bleu, semant partout la terreur, que par hypercom le Conseil de Régence prévenait la délégation akone à Terrania de ces événements.



Avec le plus grand empressement, Deringhouse mit naturellement tous les moyens à la disposition des Akones pour qu'ils puissent se mettre en liaison directe avec leur gouvernement. 



Les négociations furent ajournées de deux heures.

Pendant ces deux heures, les trois astronefs géants dans le Système Bleu, passèrent d'une planète à l'autre où ils apparaissaient, des appels de détresse étaient envoyés à Sphinx. La centrale sur Sphinx ne pouvait que répondre: « Gardez votre calme. N'attaquez en aucun cas les astronefs ! »

Bully se trouvait chez Perry Rhodan quand Deringhouse entra et annonça le succès éclatant de l'opération « Loup-garou ». Reginald Bull qui en entendait parler pour la première fois exprima ses scrupules.

Rhodan regarda son ami.

— Merci beaucoup pour tes reproches, Bully Quand j'ai conçu ce plan, j'ai aussi réfléchi a conséquences qu'il 


— aurait. Moi aussi j'ai pensé aux femmes et aux enfants akones, ces innocents que I'on plonge dans une frayeur mortelle. Et c'est justement parce que j'ai pensé à eux, mon cher Bully, que j'ai donné l'ordre de lancer l'opération. Ne comprends tu pas... (sa voix s'enfla).., qu'il ne nous reste guère de temps pour mobiliser tous les moyens contre les bioposis ? Nous devons contraindre les Akones à devenir nos partenaires. Ils ne se laisseront pas convaincre par des paroles. Notre vie à tous tient à une seule chose: l'union des races les plus puissantes de la Galaxie ! C'est notre existence même qui est en jeu! Dans une situation aussi désespérée, ne m'est-il pas permis d'accélérer les efforts d'unification? Est-ce que j'agis pur égoïsme ou est-ce que mon action profitera à toute les intelligences de la Voie lactée ?

— O. K. ! dit Bully. Mais maintenant, autre chose j'ai eu quelques heures d'entretien avec Van Moders et Kule-Tats. Ces deux-là s'étaient cherchés et se sont trouvés ! L'Arra se prévaut de ses découvertes et notre

Moders ne le lui cède en rien. Quand ils parlent métier, on a l'impression qu'ils emploient une langue étrangère, bien à eux. Peut-être sais-tu ce qu'est une infection mécanique chez un bioposi ? 

Bully rit devant leurs airs stupides.

— Consolez-vous ! Je sais bien ce que signifie le concept « mécanique » et ce que c'est une infection. Mais ces deux notions réunies, cela donne une absurdité. Or nos deux experts en parlent comme d'une chose qui va de soi. Ils aimeraient du reste te parler à 18 heures.

Rhodan réfléchit un instant.

— D'accord. Mais informe-les que je ne veux pas entendre de verbeuses explications techniques et encore moins une explication de l'infection mécanique. Tu t'en occupes, Bully ?

— Je dois de toute façon passer devant chez eux. Mais prépare-toi dès à présent à des surprises désagréables. Ah, encore une chose, Perry! J'ai détaché Olf Stagge, cet 


— oiseau de malheur, auprès de l'Arra et j'ai retiré les autres télépathes.

— C'est bien l'homme au curieux don de téléportation, n'est-ce pas? intervint Deringhouse.

— Oui, répondit Rhodan, seulement il n'a pas mérité le sobriquet que lui a donné Bully. John Marshall m'a parlé de lui. Bully, j'aimerais que l'on ne fasse pas de reproches sous cette forme à des hommes qui jusqu'alors ont accompli des choses extraordinaires et dont les performances baissent soudain pour des raisons inconnues. Quand donc apprendras-tu à mener des hommes, à les aider ?

Ce jour-là, Bully était en grande forme. Les reproches de Rhodan glissèrent sur lui. Ses yeux brillèrent.

— Perry, je l'ai appelé « oiseau de malheur »... il y a quelques jours sur l'astroport. Aujourd'hui j'ai détaché cet homme auprès de l'Arra en lui disant: « Mais rejouez pas à l'oiseau de malheur. » Et imagine-toi, Olf Stagge, ce matin, m'a chaleureusement remercié l'avoir nommé ainsi. Il affirme que depuis l'instant je lui ai donné ce nom, ses facultés télépathiques ont atteint un maximum de puissance.

Le regard de Perry Rhodan exprima ses doutes.

Un appel depuis la salle de conférence interrompit conversation. On cherchait Deringhouse. La délégation akone faisait demander si le maréchal Deringhouse était prêt à poursuivre les négociations avec elle.

Les trois hommes regardèrent leurs chronographes. Une bonne heure plus tôt que convenu, les Akones insistaient pour la reprise de la conférence !

Avant que l'un d'eux n'ait pu répondre, le signal d'urgence retentit. Allan Mercant exigeait de parler à Rhodan. Bully coupa la liaison téléphonique normale. Les Akones attendraient leur réponse. 

Sur l'écran devant eux, l'image se stabilisa. La tête de Mercant apparut. Le chef de la Défense contenait son rire. 




— Commandant, commença-t-il, les Passeurs ont répondu aux appels au secours du Conseil de Régence par un refus tout net. Et les Lourds, par leur centrale ont rappelé l'anéantissement de l'escadre de Totztal. Ils n'ont pas l'intention, ne serait-ce que de gêner les trois nefs composites du Système Bleu. Je voulais VOUS transmettre ces deux informations.

Rhodan se contenta d'incliner la tête et raccrocha Puis il fit lui-même savoir aux Akones, par l'intercom que le maréchal Deringhouse rouvrirait la conférence dans un délai de dix minutes. 

Il s'adressa à lui: 

— Notre base de négociation est maintenant mieux assise qu'auparavant mais ne faites aucune concession.

Laissez les Akones parler. Si ceux-ci disposaient soudain de pouvoirs plus larges qu'auparavant, informez- m'en. Mais je ne suis pas libre pour eux avant demain. Faites-le remarquer, de temps en temps, sur un ton de regret. Ce genre de choses fait même bonne impression chez les Akones.

Les trois super-géants déguisés en nefs composites qui jusqu'alors avaient opéré ensemble dans le Système Bleu se séparèrent.

Le commandant Baltass de l'astronef 2 sortit de l'hyperespace à soixante minutes-lumière de Sphinx et fonça sur la planète à 0, 75 fois la vitesse luminique.

L'alerte fut donnée à toutes les sections. Baltass devait s'attendre à ce que les forts de la planète-mère essaient, par un tir concentré, de détruire ce monstre en forme de boîte, là-haut dans le ciel.

Certes les écrans protecteurs étaient assez solides pour supporter quelques impacts mais si les Akones parvenaient à tirer tous ensemble sur un même endroit de l'enveloppe énergétique, les champs s'effondreraient.

Atlan leur avait ordonné d'opérer sous leur propre responsabilité mais d'éviter à tout prix d'être démasqués.




Baltass, un homme de trente-deux ans, qui avait l'habitude de commander une escadre de cuirassés de classe Astrée, ne savait pas s'il ne prenait pas trop de risques.

Le numéro 2 fonçait vers Sphinx. La sphère stellaire au-dessous d'eux grossissait de plus en plus. Elle semblait se précipiter à leur rencontre. La distance de Sphinx diminuait à une vitesse effrayante.

100000 kilomètres !

Le numéro 2 avait décéléré au maximum. Par rapport à l'épaisse enveloppe gazeuse entourant

Sphinx, l'horrible cube avec ses anfractuosités, saillies, ses angles, ses surfaces planes, ses bosses autres anomalies, pénétra à une vitesse encore élevée dans l'atmosphère.

Mais si les Akones s'étaient attendus à ce que le monstre extragalactique fît aussi plusieurs fois le tour de leur planète, Baltass les déçut.

Il descendit jusqu'à cinq mille mètres. Il s'approcha de Mach 2 et décéléra jusqu'à Mach 1. A cette vitesse, il passa à faible altitude au-dessus de la capitale, le franchissement du mur du son ne laissa pas une seule vitre intacte.

Des milliers d'Akones virent, à cinq mille mètres d'altitude, l'un de ces cubes effrayants à la force destructrice prodigieuse.

Les canons radiants se taisaient. Les innombrables forts de défense spatiale, dont Perry Rhodan avait un jour fait la connaissance, ne tirèrent pas un seul coup. Et le monstre disparut à Mach 1.

Quand Baltass reçut le message qu'il n'y avait aucune colonie dans un rayon de trois cents kilomètres, il poussa les propulseurs à plein régime.

Le rugissement dans l'atmosphère épaisse et les gigantesques masses d'air qui furent soudain chassées de tous côtés parce que l'astronef regagnait l'espace avec une accélération démentielle, cela devait avoir provoqué au


-dessus de Sphinx un coup de tonnerre s'entendait à plusieurs kilomètres.

— Guerre psychologique pour trouver des amis. Grands Dieux, ces Akones sont-ils réellement aveugles pour que le Pacha soit obligé de les contraindre à faire leur bonheur ?

— Pardon ? dit le Second.

— Vous ai-je demandé quelque chose ? répondit Baltass d'un ton dur.

— Certainement ! Vous parliez de guerre psychologique...

— Bah ! Je ne faisais que penser tout haut. Prenez les commandes ! Vous connaissez la route. 






CHAPITRE II





Le Médecin Galactique ne perdit pas son calme quand Rhodan, une légère irritation dans la voix, lui déclara:

— Kule-Tats, il vous reste encore à me le prouver.

Van Moders intervint.

— Commandant, je dois me justifier.

— Ah bon? (Le Pacha jeta à Bully, Mercant et Marshall un regard qui en disait long. ) Vous justifier?

— Oui, commandant. Sur Frago je me suis trompé, Kule-Tats me l'a prouvé. Cette machine qui fournissait de grandes quantités de Protoplasme à la cuve sans fin ne peut avoir fabriqué la biomatière. Pour un usinage en machine du tissu, il n'y a jusqu'à présent qu'une explication, mais elle doit encore être corroborée par d'autres essais. Mais dans la gigantesque machine sur Frago il n'y avait pas production mais intervention continue sur le protoplasme pour exciter la division des noyau des cellules.

Rhodan avait du mal à respirer. Il comprenait ce que signifiait cette déclaration de Van Moders. Mais en même temps, elle soulevait une quantité de questions nouvelles. Kule-Tats pouvait-il déjà répondre à une série d'entre elles ? Rhodan le lui demanda.

L'Arra se trouvait dans l'état euphorique qu'il avait

déjà connu quand il s'était décidé, après un combat intérieur de plusieurs jours, à mettre ses capacités au service de l'Empire Solaire. Cette bonne humeur s'exprimait par son attitude, ses gestes et ses paroles. Depuis le jour où il avait travaillé pour les Akones, il n'avait guère rencontré de gens sympathiques.




Ici, il parlait maintenant d'égal à égal. Les Terriens ne faisaient aucune différence. Pour eux, peu importait avec qui ils traitaient.

Kule-Tats regarda Perry Rhodan franchement. Les rumeurs qui couraient dans l'empire akone présentaient le Stellarque de Sol comme un homme perfide, diabolique. Lui, Kule-Tats, était mieux informé. Il trouvait enivrant d'être devant Perry Rhodan.

— Monsieur, commença-t-il, en intergalacte, avec mon collègue Moders et le biochimiste MacParsons, nous avons dû reconnaître que la biomatière des bioposis ne pouvait être un produit synthétique. La formule en spirales du protoplasme est tellement compliquée qu'il nous faudra des années pour en déchiffrer jusqu'à la dernière ramification. Sur un seul point, je dois contredire la théorie de Van Moders sur l'interaction hypertoïktique et l'hyperimpotonique. Désormais nous devons partir de l'idée que nous avons affaire à un protoplasme naturel. Il est né de la vie ! Et la quantité dont nous disposons à Terrania représente une partie de la vie. Une partie minuscule de quelque chose de grand !

Rhodan avait écouté avec une curiosité croissante. Bully ne pouvait cacher sa surprise. Alan Mercant ne quittait pas Kule-Tats des yeux. Le visage de John Marshall avait pâli.

— Kule-Tats, avez-vous pensé aux conclusions que cela implique ? demanda Rhodan avec insistance.

Van Moders se plaça à côté de l'Arra.

— Commandant, dit-il, nous avons fait des expériences en série avec diverses quantités de protoplasme. Plus il y avait de bioplasma dans un récipient et plus ses influx individuels augmentaient d'intensité...

Il n'alla pas plus loin, Rhodan s'était brusquement redressé. Ses yeux gris scintillaient d'excitation. Son visage ressemblait à un masque aux lèvres serrées.

— Monsieur, dit alors l'Arra en inclinant légèrement la tête comme pour s'excuser de parler, je me suis permis


— d'exécuter nos séries d'expériences selon un schéma akone. Grâce à leur géniale faculté d'adaptation, vos microtechniciens swoons ont pu me construire, en un jour terrestre, les appareils demandés. Monsieur, quand je parle de vie en liaison avec la biomatière, il s'agit du même type de vie que celui que nous trouvons dans une culture produite sur une solution nutritive. Mais la seule chose effrayante c'est que, dans les grandes quantités de protoplasme, on constate un certain degré d'individualité. Je ne veux pas vous ennuyer ni avec des chiffres inutiles, ni avec des courbes incompréhensibles, diagrammes et mesures de toutes sortes. Le résultat général de toutes les analyses montre que plus la masse de biomatière est grande et plus on a une personnalité à considérer pour elle- même.

— Quelle taille doit-elle avoir ?

L'Arra répondit à voix basse mais sans hésitation:

— Très grande, monsieur. Une taille presque inimaginable.

— Des tonnes ?

— Non, ce n'est pas une mesure. Peut-être doit-on parler de millions de tonnes ou de millions de mètres cubes. Nous n'avons aucun moyen, aucun critère, pas même une quantité hypothétique qui nous servirait de base de calcul.

— Ne me dites pas que vous avez déjà pensé à une étoile de protoplasme, Moders ? La question avait été posée avec agressivité.

« Nom d'un chien, pensa Bully, Perry procède maintenant comme un inquisiteur. Mais j'espère que ces deux experts se trompent avec leur géant de protoplasme, Les Laurins sur le dos, les bioposis devant la porte et maintenant ceci ! »

Impassible, le jeune chercheur répondit:

— Si commandant ! J'y ai déjà pensé mais à quoi cela me sert-il ? Quand je pars de cette idée fantastique et en arrive à la quantité de plasma que nous possédons, je 


— considère alors le danger que représentent les robots ou les Invisibles comme une bagatelle.

Bully se mit la tête entre les mains et pensa: cet homme est fou !

L'homme était Van Moders, le meilleur expert en la matière dans le système solaire.

Rhodan avait supporté les paroles de Moders sans sourciller.

— Il y a un point que je ne comprends pas tout à fait, Moders. Qu'est-ce qui maintient la biomatière en vie ? Il y a des semaines, vous m'avez beaucoup parlé de votre interaction et d'une hyperimpotonique, mais maintenant nous disposons d'un protoplasme qui n'a aucun contact avec la positonique. Or, pourquoi le bioplasma ne meurt-il pas ?

Les regards désemparés qu'échangèrent Van Moders et Kule-Tats étaient assez explicites. Rhodan ne posa pas une seconde fois sa question.

Une heure plus tard, les deux chercheurs s'en allèrent. Rhodan dit alors à Bull, Mercant, Deringhouse et Marshall, restés en arrière:

— Messieurs, récapitulons! Sur la planète bioposi Frago il doit y avoir d'énormes quantités de protoplasme. La gigantesque installation mécanique que notre commando a découverte, et qui déversait du bioplasma dans une cuve sans fin, ne serait donc pas à l'origine de la biomatière mais l'inciterait, d'une manière encore inexplicable, à une division cellulaire. Celle-ci peut être si turbulente qu'entre le moment où le protoplasme entre dans la machine et celui où il en sort, il s'est peut-être multiplié dix fois, cent fois, voire mille fois.

« Ce sont encore des théories mais elles approchent de là réalité. La découverte de l'individualité du plasma cellulaire peut devenir beaucoup plus grave et tire davantage à conséquence ! Cette caractéristique n'indique-t-elle pas qu'il existe une créature énigmatique, sous forme de protoplasme? Eh bien, qu'en dites- vous ?




— Chef, la Défense n'a encore jamais pu se plaindre de manquer d'ouvrage, dit Mercant. Mais s'il nous incombe de rechercher la créature en protoplasme, alors mes hommes pourront renoncer au sommeil pour de longs mois !

Le visage de Rhodan se détendit un peu.

— Je n'ai alors plus rien à vous dire, Mercant !

Bully se montra alors cet homme sérieux, conscient

de ses responsabilités, que peu de gens connaissaient.

— Ne nous engageons pas trop vite avec les Akones. La découverte de nos deux chercheurs a ouvert des perspectives qui peuvent bouleverser tout notre programme politique.

— D'accord, Bully! dit Rhodan (qui s'adressa ensuite à Deringhouse) - Lorsque vous les avez quittés, les Akones n'étaient pas encore autorisés par le Conseil de Régence à conclure un traité politique, n'est-ce pas?

— Non, commandant, pas encore. Mais le chef de la délégation laissa entrevoir qu'ils espéraient fermement obtenir ces pleins pouvoirs dans les jours suivants, dès que les différentes sections du Conseil de Régence auraient mis leurs points de vue par écrit.

— Hum... des jours ! Pour l'instant, je ne sais pas comment nous devons nous comporter. Deringhouse, il tient maintenant à vous que les Akones nous en veuillent ou non. Mais nous ne pouvons pas nous engager davantage dans la phase finale des négociations. Comment jugez-vous la situation ?

Deringhouse ne mâcha pas ses mots.

— Lamentable!

Rhodan éclata de rire.

— Alors nous sommes d'accord, Deringhouse. Nos trois nefs déguisées se trouvent-elles encore dans le Système Bleu?




— Rappelées il y a deux heures et dix minutes ! fit savoir Bully.

— Alors tout a été dit. Nous avons assez de soucis. Je crois que pour aujourd'hui ce sera quartier...

La grande station d'hypercom de Terrania se manifesta d'urgence. Rhodan ne put terminer sa phrase.

L'écran scintilla. Le visage d'Atlan apparut.

— Ma station à hyperondes menace de fondre, dit-il en anglais. Perry, tes satellites dans l'espace extragalactique annoncent une gigantesque bataille spatiale dans le secteur GER 45, vert 18, MJK 2 ! Distance de M-13: 82 années-lumière. Transitions, violentes éruptions d'énergie dont de parfaites courbes de désintégration. Le combat a commencé il y a deux minutes environ. Vois-tu où c'est ?

Rhodan voyait l'endroit. Dès les premières phrases d'Atlan, Bully avait projeté la carte stellaire. Le secteur limitrophe de la Galaxie que l'Arkonide avait indiqué par des coordonnées précises apparut en trois dimensions.

La bataille s'éloigne à la vitesse subluminique de 0, 7 vers MJK 7. Là-bas, le diable doit se déchaîner. Nos détecteurs enregistrent des mesures inconcevables. Manifestement des bioposis là-dessous. Mais avec qui se battent-ils? Les Laurins?

 A toi de le déterminer, Atlan! suggéra Rhodan: -Si tes suppositions se vérifient, à ta place j'interviendrais dans le combat avec la flotte d'Arkonis... du côté des bioposis.

— Tu n'es pas disponible, barbare?

— Non, la délégation des Akones est ici.

Atlan fit un clin d'oeil. Il pensait à l'opération « Loup-garou ».

— Nouveau message du satellite HUP-88, Perry. HUP est situé à une heure-lumière de la zone des combats. Avec un taux de probabilité de quatre-vingt- dix pour cent, le nombre des vaisseaux engagés est de 300 à 400 


— unités. Si la moitié seulement sont des bioposis. j'aimerais savoir de quelles armes disposent ces Laurins !

Les deux responsables pouvaient s'entretenir librement, sans risque d'être écoutés car condenseurs et vibreurs, synchronisés, mélangeaient chaque mot, cha que tonalité, en un bruit non déchiffrable.

Rhodan informa l'Arkonide des derniers résultats des recherches dans le domaine du plasma cellulaire bioposi.

A peine Rhodan eut-il terminé son rapport que l'empereur Gonozal VIII demanda:

— Tes scientifiques se sont-ils aussi prononcés sur la question dogmatique « Etes-vous la vie réelle ? »

— Non.

— Merci. Que ta centrale radio me mette alors en liaison avec eux. Perry, je crois savoir maintenant le sens de cette question des bioposis !

— Je fais établir la communication !

Involontairement, Kule-Tats prit une attitude respectueuse quand le visage d'Atlan apparut sur l'écran. Pour le Médecin Galactique, Atlan était l'empereur Gonozal VIII. Depuis son arrivée à Terrania, il s'était souvent étonné que les Terriens, dans les conversations, le nomment toujours Atlan et très rarement l'empereur Gonozal.

Atlan connaissait Van Moders. Il reconnut Kule-Tats rien qu'à sa silhouette.

— Kule-Tats?

— Oui, Votre Excellence...

Atlan qui ne s'était encore jamais senti à l'aise dans son rôle d'empereur d'un peuple dégénéré et qui avait horreur des usages de cour, secoua énergiquement la tête.

— Kule-Tats, les Terriens m'appellent Atlan. Faites de même.

— Oui, Votre... euh! monsieur Atlan! s'embrouilla l'Arra.




Van Moders n'avait pas abandonné son attitude naturelle. Il regardait l'écran et attendait. L'Arkonide ne se mettait pas en liaison avec eux sans une raison importante.

— La question « Etes-vous la vie réelle ?» se rap- porte-t-elle exclusivement aux corps artificiels, donc à des robots, ou peut-elle aussi concerner des formes de vie différentes de celle des Laurins? La réponse peut avoir une importance extrême, messieurs! Avez-vous déjà examiné la question que posent les bioposis ?

Ni Van Moders, ni Kule-Tats ne comprenaient pourquoi l'Arkonide y attachait justement tant d'importance.

Questions et réponses furent échangées par hypercom. Des points obscurs furent écartés mais pour finir, la question principale d'Atlan resta sans réponse.

— Alors je dois courir ce risque. Mais le seul fait que le protoplasme des bioposis ressemble fort à la molécule d'ADN de l'être humain ne répond-il pas à ma question ?

L'Arra le contredit aussitôt.

— Monsieur Atlan, dans ce cas on ne peut parler de ressemblance et encore moins de forte ressemblance. La molécule d'ADN de l'homme paraît... et j'insiste expressément: paraît... être apparentée à la biomatière des bioposis.

L'Arkonide ne voulait pas entendre un exposé scientifique. Cela devenait dangereux. Il interrompit l'Arra:

— Arrêtez, Kule-Tats ! Revenons à ma question. Ne peut-on pas, à partir de ce degré de parenté, trouver le sens que contient la question des bioposis? Oui ou non?

Ils ne dirent ni oui, ni non.

— Eh bien, je dois alors essayer.

Et l'émission s'interrompit sur ces mots. Atlan avait coupé la communication. Deux experts pensifs se regardèrent en silence.




*********************



La flotte arkonide avec ses équipages terriens fonçait en vol linéaire vers ce secteur de la zone limitrophe où depuis plus d'une heure se déroulaient de violents combats.

Les officiers d'artillerie étaient également d: hommes. Aux grades inférieurs par contre, il y avait d

robots arkonides qui, depuis des temps immémoriaux, accomplissaient leur service sur ces vaisseaux.

Alerte générale sur tous les navires ! Les postes de détection étaient doublement occupés. Quatre officiers étaient de service auprès du grand détecteur de relief. Grâce à cet appareil on pouvait observer l'espace normal dans la direction du vol, bien que la flotte se trouvât dans la zone de libration de l'entrespace.

La nef amirale d'Atlan était un modèle de série d'un type tout nouveau. La sphère géante de mille cinq cents mètres de diamètre disposait des propulseurs linéaires les plus puissants. Mais dans l'escadre elle n'allait pas plus vite que le navire le plus lent.

L'Arkonide ne mit pas tout à fait onze minutes avec son escadre pour surgir dans le secteur cosmique, en bordure de la Galaxie, où des armées inconnues se livraient un violent combat. L'ébranlement de structure lors de la rentrée dans l'univers normal fut supprimé par les puissants neutralisateurs. Au sens le plus vrai du terme, l'Arkonide jaillit du néant avec ses astronefs sphériques, à trois millions de kilomètres du navire bioposi le plus proche.

Les transformateurs de symboles dans la centrale de la nef amirale avaient été programmés. Ces appareils


permettaient de traduire les différentes langues en symboles bioposis et à l'inverse, de transformer en textes clairs ces singulières impulsions-symboles,

Ces chefs-d'œuvre de la science et de la technique terriennes devaient leur fantastique fiabilité en partie aux petits Swoons que l'on appelait les microtechniciens de l'Univers.

Les transformateurs de symboles fonctionnèrent dès que la nef amirale regagna l'espace normal.

Des bioposis appelaient à l'aide une centrale située

dans l'espace extragalactique. On recevait sans cesse le même appel de détresse. 

— Commutez ! ordonna Atlan.

Une longue bande perforée, que l'appareil avala, envoya en symboles l'appel suivant aux nefs composites:

— Nous sommes la vie réelle ! Nous secourons la vie réelle ! Nous venons en amis !

La puissante installation de télécom transmit cet appel aux lointaines nefs cubiques.

— Des Laurins, amiral ! cria-t-on dans le grand poste central.

Les Invisibles! Eux-mêmes étaient invisibles et la plupart du temps, leurs navires en forme de goutte d'eau également ! On ne pouvait faire apparaître ces fantômes sortis du néant que sur des écrans spéciaux.

Plus de cent navires laurins tiraient de tous leur radiants sur onze astronefs bioposis !

Les Invisibles n'étaient pas des humanoïdes; mais non parce qu'on ne pouvait les voir. Leur vie devait être bâtie sur une base que l'on ne pouvait imaginer à l'intérieur de la Voie lactée. C'était seulement quand un Laurin était frappé par de puissants rayons énergétiques qu'il apparaissait pendant quelques secondes dans ce délai effrayant pendant lequel il mourait, on le voyait sous une silhouette humaine. Mais on ne pouvait le saisir. 




Les Laurins semblaient être les ennemis mortels des bioposis. Mais ils n'en étaient pas moins énigmatiques que ceux-ci.

Par radio, Atlan donna le signal de l'attaque. Sur tous les cuirassés se trouvaient les appareils spéciaux et les écrans correspondants où apparaissaient les astro nefs ovoïdes.

Dans les nefs sphériques, les calculs positoniques destinés aux officiers d'artillerie furent effectués. Là flotte arkonide s'approchait à vive allure. Dans quelques secondes, elle serait en position de tir.

Quand la tourelle polaire de la nef amirale ouvrit le feu, ses officiers retinrent leur souffle.

A ce moment-là, une nef composite sombra dans un nuage de feu atomique !

Encore une fois, les Laurins fournissaient la preuve qu'ils disposaient de moyens leur permettant de détruire les écrans protecteurs relativistes des nefs composites.

La flotte arkonide prit les Laurins en tenaille. L'espace parut être éventré par un réseau confus de traits radiants. Les géants tiraient sans interruption.

Dans la nef d'Atlan, on se souciait moins du déroulement du combat que du comportement des dix nefs cubiques. Avaient-elles compris le message permanent en symboles ou acceptaient-elles tout au moins que des navires inconnus leur viennent en aide ?

— J'espère que les commandants bioposis sont aussi intelligents que nous le supposons, dit l'empereur.

— Amiral, ne sous-estimez pas les bioposis ! Une seule nef a tiré sur nous et seulement quelques secondes! Puis elle ne s'est plus occupée que des Laurins ! lui lança quelqu'un de la détection.

Sur l'aile gauche, le tir de quarante super-cuirassés se concentra sur une escadrille de deux douzaines de nefs ovoïdes. Là-bas, l'espace était illuminé comme en plein jour. Un trait radiant, scintillant de toutes les couleurs de


l'arc-en-ciel, aussi large qu'une voie express sur Arkonis II, parut relier les quarante astronefs géants à l'escadrille des Laurins.

Et ce fut le chaos !

De minuscules soleils naquirent. En quelques secondes, ils prirent une taille de géant mais perdirent



de leur intensité. Chaque soleil était un navire la qui avait explosé.

Atlan pensa: « Ils ont compris que nous voulons les aider! J'espère que les bioposis sauront aussi nous remercier. »

Les cubes d'aspect repoussant, avec leur sinistre puissance de feu, n'attaquèrent pas la petite escadre arkonide quand elle dut traverser leurs lignes et passer à cinq kilomètres des nefs-robots.

Atlan observait la situation. Pratiquement aucun détail d'importance ne lui échappa. Au beau milieu d'un combat où il y allait de leur vie, il avait la volonté d'étudier les bioposis et leur comportement.

Son intervention partiale était une expérience risquée. Il savait quel monstrueux danger cette race robots représentait pour la Voie lactée. Si l'on parvenait pas à s'en faire des amis, ou du moins à arracher un comportement de neutralité, alors, aujourd'hui ou demain, ils régneraient sur toute la Galaxie.

Avec la puissance de feu de son escadre, Atlan voulait convaincre les bioposis capables de sentiments qu'il était la vie réelle, qu'il la respectait et même la défendait.

Et sans cesse, le transformateur de symboles, relayé par l'hypercom, envoyait le message codé au protoplasme-commandant de l'une des nefs composites. Sans relâche, le message martelait dans la masse de protoplasme: « Nous sommes la vie réelle. »

Et l'expérience paraissait réussir.

Les premiers succès dus à l'intervention de la puissante escadre arkonide se manifestèrent. L'aile gauche des


Laurins se rompit. Ce fut un effroyable feu d'artifice quand les nefs ovoïdes périrent sous la violence funèbre des rayons concentrés.

Mais elles ne résistaient pas seulement. Elles attaquaient sans cesse les nefs composites avec une fureur inimaginable.

Encore une fois, les Invisibles purent enregistrer une victoire. De nouveau ils prouvèrent que le fantastique écran protecteur des bioposis pouvait être abattu. Un instant plus tard, le troisième cube explosa.

Des onze nefs il n'en restait plus que huit !

Mais ce fut la dernière victoire des Invisibles. Ils ne purent plus rien faire contre la puissance numérique à laquelle ils furent soudain confrontés.

Une nouvelle escadre de la flotte arkonide était arrivée. Les Laurins furent attaqués de tous côtés. En quelques minutes, ils perdirent plus de la moitié de leurs navires. Et soudain les autres prirent la fuite. Les vaisseaux firent demi-tour et filèrent en direction de l'espace extragalactique.

De violents ébranlements de structure indiquèrent qu'ils s'étaient enfuis dans l'hyperespace.

— Maintenant, je suis curieux de voir la suite, dit Atlan.

Le transformateur de symboles envoyait toujours par l'hypercom son message codé.

Rien ne se produisit. Huit nefs bioposis immobiles, faisaient face à une puissante flotte arkonide. Par endroits, la distance était très faible.

L'Arkonide regarda le chronographe du bord. Quelque chose chez les robots le mettait mal à l'aise. Mais il ne pouvait dire quoi.

— Eh bien, dit-il mécontent, si les bioposis sont capables d'apprendre, il leur en coûte beaucoup. Si au moins ils répondaient à notre message ! Allô ! Centrale radio, quelle est la situation chez vous ?



La dernière question avait été posée par intercom. La réponse que reçut Atlan ne lui plut pas du tout.

— Amiral, l'une de ces boîtes envoie toujours un appel de détresse.

— Toujours?

— Toujours, amiral !

L'Arkonide réfléchit rapidement. Il n'était pas prêt à

courir un plus grand risque.

Ses navires reçurent l'ordre de se retirer, en cas de besoin, à vitesse maximale et de filer dans la zone de libration, en catastrophe si nécessaire.

Dans tous les cuirassés, les ordinateurs se mirent au travail. Ils calculèrent les données nécessaires pour une série de possibilités et les transmirent à la mémoire du circuit positonique.

La deuxième heure d'attente s'achevait. La formation de nefs bioposis était toujours immobile, à une distance constante de la flotte d'Arkonis. Dix minutes plus tôt, le radio avait annoncé:

— Amiral, le S. O. S. des bioposis a cessé depuis une minute.

— Et alors?

— Rien d'autre à signaler, amiral !

De nouveau, ce sentiment indéfinissable qui l'inquiétait s'insinua en Atlan. En ces instants, il souhaitait ardemment la présence de Perry Rhodan. Celui-ci aurait vraisemblablement pris la bonne décision avec une assurance intuitive.

Et soudain l'obscurité de l'espace autour d'eux fut zébrée d'une multitude de traits radiants !

Protégées par leurs sinistres champs de relativité tous branchés sur le temps présent, plus de cinq cent nefs composites avaient surgi au milieu de la flotte arkonide. Même avec une telle concentration de navires il avait été 


impossible de détecter leur approche. La nature même des champs de relativité

faisait que les ébranlements de structure de l'espace cosmique ne se produisaient pas. 

L'enfer se déchaîna! Les effroyables rayons de transformation des bioposis anéantirent en quelques secondes trois croiseurs de la classe des villes. A ce moment-là, l'ordre de décrocher avait déjà été donné.

Les mémoires des circuits positoniques transmirent leurs données aux dispositifs automatiques de pilotage.

A bord de chaque navire, des centaines d'appareils, de stations énergétiques et de machines hurlèrent en même temps.

Tous les canons radiants se déchaînèrent. La flotte arkonide se défendit de toutes ses forces mais pas un commandant n'imaginait avoir la moindre chance.

L'escadre arkonide n'était pas de taille à rivaliser avec cette concentration de plus de cinq cents nefs composites. Question armement, elle était inférieure à la flotte des robots.

— Symbole « partez » ! ordonna Atlan tandis que la nef amirale échappait de justesse à la destruction.

Mais les nefs composites qui avaient surgi de l'hyper- espace avec la soudaineté d'un orage ne réagirent pas. Leur tir parut même s'accroître.

Il n'y avait plus qu'une solution: la fuite !

L'espace linéaire avec sa zone de libration était la seule voie de salut.

La grande escadre disparut en catastrophe.

Plusieurs milliers d'hommes poussèrent un soupir de soulagement quand ils eurent gagné l'entrespace. Les pertes en étaient restées à trois croiseurs de la classe des villes mais seize autres vaisseaux annoncèrent, certains de petits, d'autres de grands dégâts.

— Qu'indique le détecteur de relativité? demanda Atlan.

— Les bioposis ne nous suivent pas, amiral.



Mais l'empereur ne désarma pas aussi vite. Il regarda l'officier d'un air provocant.

— Vous voulez dire que les bioposis ne nous suive pas dans l'entrespace, Mais connaissez-vous la route des robots dans l'hyperespace ?

— Amiral, le contredit le Second, je ne partage pas vos soupçons! Je...

Atlan eut un geste violent.

— Attendez et ensuite vous pourrez parler ! Je crois les bioposis capables de tout !

Il se sentait déprimé. Son expérience prometteuse avec le message en symboles avait d'abord paru être un succès avec les nefs composites harcelées, pour ensuite basculer, contre toute attente.

La flotte arkonide en fuite filait dans la zone de libration de l'entrespace vers l'amas globulaire M-13 dans la constellation d'Hercule, au centre duquel Arkonis brillait et dispensait sa lumière aux trois planètes les plus importantes de cet empire.

Les astronefs n'approchèrent pas en vol direct cette concentration d'étoiles. Leur route, tracée comme une ligne, était tangente à l'amas stellaire.

Quand le kalup se tut à bord de tous les navires qu'ils retombèrent dans l'univers normal, la masse d'étoiles de M-13 brilla sur les grands écrans panoramiques.

Et aucune trace des bioposis !

Les navires décélérèrent jusqu'à 0, 5 de la vitesse luminique. Une énorme tension nerveuse gagna les équipages. Les cinq cents nefs composites les avaient- elles suivis ou avaient-elles tourné bride quand les nefs sphériques avaient disparu dans l'entrespace ?

Dans la nef amirale, un homme osa affirmer à la légère:

— Nous nous en sommes débarrassés !

— Hélas non ! dit l'Arkonide.


— 

Une fois de plus, le détecteur de structure n'avait pu enregistrer l'apparition soudaine des nefs composites en raison de leurs champs de relativité.

Le grossissement de l'écran panoramique montra la flotte bioposi.

Plus qu'il ne les vit, Atlan sentit les regards des hommes qui l'entouraient. Tous attendaient ses instructions. Mais il n'avait aucun ordre à donner. Il était plus désemparé qu'il ne l'avait jamais été.

Il lui paraissait impossible de se débarrasser de cette astroflotte. Mais il ne pouvait pas non plus abandonner l'amas stellaire M-13, sans combattre, aux robots biopositoniques !

— Alerte à toute la flotte !

C'était tout ce qu'il pouvait faire pour l'instant.

De nouveau, les officiers dans le poste central le dévisagèrent. De la part de l'empereur d'Arkonis, ils attendaient plus que la mobilisation de tous les astronefs.

Il se retourna. Son regard fît le tour du poste de commandement. Chacun se sentit examiné avec une insistance particulière par Atlan.

— Messieurs, je n'ai encore jamais affirmé être plus malin que vous ! Mon savoir repose sur mon expérience acquise en dix mille ans. Mais ces bioposis sont un domaine inconnu aussi bien pour moi que pour vous. Comme vous, je ne puis qu'espérer un miracle.

L'intercom l'interrompit.

— Amiral, les escadres sont alertées, les coordonnées transmises. Les navires sont informés de la présence des nefs composites !

A cet instant, Atlan admira encore une fois les Terriens. De sa propre initiative, l'officier radio de service avait rédigé le message d'alerte aux escadres de

la flotte de manière à ce que les commandants sachent ce qui se tramait aux confins de M-13. Les nefs composites 


approchaient. Atlan se pencha vers le micro et s'adressa à la centrale radio: -

 Envoyez un appel de détresse à Perry Rhodan. N'oubliez pas de signaler que les bioposis connaissent vraisemblablement l'existence de M-13 et savent ce qui

y vit. Terminé !



**********************



Olf Stagge s'immisça encore une fois dans les pensée

de Kule-Tats. La surveillance de l'Arra n'était pas

encore terminée. Perry Rhodan ne pouvait prendre le

moindre risque bien qu'il eût l'impression qu'on pouvait faire confiance au savant. Les pensées que capta le Scandinave lui étaient tout à

fait incompréhensibles. L'affaire l'inquiétait de plus en

plus. Les bioposis, encore et toujours. Dans les pensées de

l'Arra, effets, connexions, molécules et processus positoniques jouaient le rôle principal. Mais Stagge ne

comprenait pas le rapport entre ces éléments.

Il interrompit vivement la liaison. Stagge, qui se

trouvait dans sa chambre, chercha de nouveau

contacts télépathiques.

Presque partout il pénétra dans les rêves d'homme

endormis. Ces hommes qui s'étaient allongés pour

quelques heures s'occupaient en rêve de l'énigme des

bioposis et tentaient d'approcher le mystère de ces

robots partiellement biologiques. 

Ils rêvaient de leur travail. Le Scandinave se secoua

Involontairement, il tomba sur l'émission mentale du

protoplasme. 

Il chercha en vain des impulsions de haine.

Olf Stagge perdit de son assurance. N'avait-il pas entendu dire, de toutes parts, que le bioplasma créateur de sentiments développait en premier lieu de la haine contre 


toute créature organique? Or où donc étaient les impulsions correspondantes ?

Le protoplasme semblait se sentir parfaitement bien. Les sensations étrangères que le Scandinave captait étaient des sentiments de bien-être incontestable.

Je suis fou, pensa-t-il. Ça ne peut être ça. Les monstres bioposis haïssent l'organique justement à cause de ce plasma cellulaire dont ils sont dotés. Alors pourquoi la masse de protoplasme précisément, dont on dispose sur Terre pour réaliser des expériences, ressentirait-elle le contraire ?

Olf Stagge arrêta sa surveillance télépathique et se coucha. En plein sommeil il fut réveillé par le rugissement de propulseurs titanesques. De grandes unités de l'astroflotte terrienne appareillaient.

Irrité par ce bruit infernal il grogna:

— Ils pourraient choisir un autre moment !

Et en dépit du vacarme, il se rendormit rapidement. Vers le matin, il s'éveilla pour la seconde fois. Un calme étrange régnait dans l'aile d'habitation. Quand, à moitié endormi, il s'avança dans le couloir, le roboticien Van Moders passait justement par là. Stagge se souvint alors de ses sondages télépathiques.

— Un mot s'il vous plaît, monsieur Moders !

— Pas le temps !

Mais Olf Stagge estimait que ses observations devaient être importantes pour le roboticien.

— Monsieur Moders, il s'agit de notre stock de protoplasme. La chose pense en termes de joie !

Moders s'arrêta brusquement.



— Vite, dît-il, je n'ai vraiment pas le temps. Est-ce long?

Quelques minutes seulement.




— Je ne peux pas attendre si longtemps. Je pars avec le Pacha. Ecoutez ! Habillez-vous rapidement! Et suivez-moi sur le Théodoric. Je préviens le Stellarque de votre présence. Je serai cabine 435, pont C. A bientôt.

Quand Olf Stagge atteignit le Théodoric, la nef amirale de Perry Rhodan, les grands sas étaient fermés. Il entra dans le vaisseau par la rampe de l'équipage.

Le grand puits antigrav conduisit rapidement le mutant en haut. Arrivé à mi-chemin, il entendit tourner les moteurs du bourrelet équatorial. Au même moment, un bourdonnement se propagea à l'intérieur de la puissante sphère.

Le navire allait appareiller. Stagge comprit qu'il était arrivé juste à temps.

Dans la cabine 435 du pont C, il trouva Van Moders en conversation avec l'Arra.

— Voici l'homme, Kule-Tats, dit le roboticien en montrant Stagge.

Ce dernier s'immisça dans les pensées de l'Arra. Elles exprimaient l'attente et la curiosité. Sur un geste de Van Moders, le mutant prit place. A cet instant, le Théodoric appareilla.

Olf Stagge allait commencer son rapport quand il se souvint que l'Arra ne devait pas apprendre qu'il existait des télépathes parmi les Terriens.

Mais qu'est-ce que Moders avait raconté à son collègue, dans l'intervalle? Avait-il vendu la mèche.

Il se leva brusquement.

— Excusez-moi, messieurs, mais j'ai oublié de me présenter à John Marshall. Patientez quelques minutes !

En un éclair, il sonda les pensées de Moders. Il y lut l'irritation et l'incrédulité.

Olf Stagge quitta la cabine comme un voleur surpris en flagrant délit. Au premier croisement, il s'arrêta, brancha l'intercom et demanda où était John Marshall.




— Pas à bord! le renseigna une voix au timbre métallique.

Désemparé, Stagge recourut à un moyen désespéré. Il composa le numéro de la cabine de Moders et dit d'une voix déguisée:

— Monsieur Moders, rendez-vous chez le Stellarque !

Quelques secondes plus tard, Moders quitta sa cabine. Au croisement des coursives, Olf Stagge intercepta le roboticien. Il lui expliqua tout en trois phrases. Le visage de Moders exprima sa consternation.

— Revenez dans ma cabine. Je suis coupable car J'ai tout raconté. Nom d'un chien, je n'ai pensé qu'au protoplasme des bioposis et non aux damnées consignes de sécurité ! Qu'elles aillent au diable !

Accablé, Stagge répondit:

— Mais je ne peux manquer de rapporter l'incident, monsieur Moders.

— Je ne m'en casserai pas la jambe pour autant et cela ne me coûtera pas ma tête non plus. Kule-Tats n'a pas pris au tragique la surveillance de ses pensées.

De retour dans la cabine de Moders, Stagge fit son rapport. Ses observations devaient être d'une importance énorme. Moders et Kule-Tats échangeaient sans cesse des regards significatifs.

— Encore une fois, Stagge, l'interrompit Moders, vous tentiez de sonder les influx émotionnels et qu'avez-vous trouvé ?

Le haut-parleur hurla:  Messieurs Moders et Kule-Tats sont appelés par le chef ! Il se trouve cabine 109 !

— Venez, Stagge ! N'en dites pas plus pour moment. Vous nous raconterez cela devant Perry Rhodan.

La cabine 109 était celle de Deringhouse. Rhodan avait été informé par le roboticien de la présence de Stagge à bord. Il ne s'étonna donc pas quand les trois hommes entrèrent.




Stagge répéta son récit. Le Pacha et Deringhouse écoutèrent eux aussi avec un intérêt croissant. Quand le mutant eut terminé, Rhodan demanda aux deux scientifiques:

— Eh bien, messieurs?

Kule-Tats garda le silence. Moders répondit:

— Commandant, c'est trop exiger de nous que de nous forcer à prendre position. L'affaire doit être examinée à fond si jamais les observations de Stagge sont exactes.

— En doutez-vous ? demanda Rhodan, surpris.

— Nullement, mais même un mutant peut se tromper.

— Non, impossible ! Rhodan lui coupa la parole, un mutant ne se trompe jamais sur ses observations faites au niveau psi !

— Bien, commandant, mais cela oblige Kule-Tats et moi-même à poser d'autres questions à Olf Stagge.

— Je vous en prie, vous avez des fauteuils. Prenez place. Deringhouse et moi nous écoutons.

Mais rien d'autre n'en sortit.

Van Moders se leva, considérant l'entretien comme terminé. Il posa encore une question:

— Stagge, peut-être avez-vous observé chez le protoplasme des traces d'intelligence ?

— Oui, répondit simplement le mutant, sans se douter de rien.

Moders se rassit. Il s'était laissé tomber dans le fauteuil. Kule-Tats dévisagea le mutant, les yeux écarquillés.

— Par la Voie lactée ! gémit Moders en se passant les deux mains dans les cheveux. Les bioposis avec leur plasma cellulaire vont me faire perdre la raison.

— S'ils vous en laissent le temps ! intervint Rhodan.

Sa voix avait une sonorité bizarre. Moders se souvint

de la délégation akone à Terrania. Des rumeurs parlaient d'un traité politique entre l'Empire Solaire et le Système


Bleu. Si tel était le cas, le vol de Perry Rhodan avec le Théodoric devait être motivé par des événements graves et inattendus. Compte tenu de sa dernière remarque, ce départ pour l'espace ne pouvait qu'être en rapport avec les bioposis.

Ce que Van Moders ignorait, il l'apprit alors quand il regarda le Pacha d'un air interrogateur.

— Une escadre de plus de cinq cents nefs composites se trouve devant M-13 et attaque nos flottes alliées. Moders, pouvez-vous imaginer la puissance de feu de cinq cents nefs bioposis ?

Le roboticien inclina la tête.

— L'empereur Gonozal VIII s'est battu contre les nefs ovoïdes des Laurins. Il nous a envoyé par radio toutes les données sur les Laurins. Vous les trouverez dans les archives du bord. Faites-vous communiquer les dernières informations. Peut-être que vous ou Kule- Tats pourrez en tirer quelque chose.

L'Arra comprit que Rhodan souhaitait maintenant être seul avec Deringhouse. Mais Moders avait encore une question.

— Commandant, comment s'annonce la bataille

pour M-13? Comment réagissent les cerveaux commandants en bioplasma ?

Les yeux gris de Rhodan s'assombrirent.

— Moders, la théorie sur l'avidité des bioposis à l'étude n'est-elle pas de vous? Depuis que les robots semi-organiques ont fait connaissance avec nos canons à narcose lors de la bataille de Salors, les bioposis ont été des élèves assidus. Atlan m'a signalé que les canons à narcose de nos escadres étaient maintenant sans effets. Moders, votre théorie n'en est plus une. Les bioposis sont capables d'apprendre; c'est une réalité !










CHAPITRE III







L'Epsalien Jefe Claudrin, commandant du Théodoric, sortit de la centrale radio. 

— Là-dedans, c'est la panique ! dit-il mais sans en indiquer la raison.

Dans la centrale radio, les hommes transpiraient. Non pas en raison de la climatisation du navire mais en raison des nouvelles qui tombaient en cascade sur eux. Tous les éléments récepteurs de l'installation à hyper- ondes étaient actifs. Et ils ne suffisaient pas à capter tous les messages en même temps. De plus en plus souvent, l'émetteur envoyait sur les fréquences les plus diverses le signal: Répétez l'émission ! Répétez l'émission !

Le dispositif positonique de contrôle tenait un compte exact.

— Bonté divine ! s'écria le deuxième officier radio. Mais qu'est-ce qui se passe en bordure de la Galaxie ? C'est bien le huitième satellite extérieur qui ne répond plus!

Sur un tableau de distribution, huit lampes brillaient d'un rouge vif. En dessous se trouvait à chaque fois une appellation code en chiffres et en lettres: le nom d'un satellite extérieur.

La neuvième lampe rouge s'alluma I

Les hommes de la cabine radio ne perdaient pas la tête. Mais ils étaient condamnés à l'impuissance tandis qu'en


bordure de la Voie lactée ou dans les profondeurs de l'espace extragalactique en direction de la nébuleuse d'Andromède, la neuvième station d'observation ne répondait plus.

En d'autres termes, les stations avaient été détruites Et plus de trente autres sonnaient l'alarme. Elles annonçaient qu'elles avaient été repérées par des composites.

Le dixième signal rouge fit comprendre que les destruction des satellites n'était pas un caprice du hasard. Avec une logique qui dépassait de loin le comportement normal de robots, les bioposis avaient ouvert une brèche en ligne droite dans le triple anneau de stations terriennes d'observation.

— Un couloir d'approche, dit Meis avec une rage impuissante. Comme si ces sinistres porteurs de bio plasma connaissaient exactement la portée des détecteurs de chaque station.

Une minute plus tard, ils n'y pensaient déjà plus.

Atlan appela le Théodoric.

Liaison avec le Pacha.

Les opérateurs radio suivirent la conversation. Et la sueur perla effectivement au front de quelques-uns.

Les nefs composites avaient attaqué une planète coloniale des marches arkonides! Atlan ne parvenait plus à repousser les assauts des bioposis !

— Les canons à narcose ne font plus le moindre effet ! Les Droufs venus de l'autre univers étaient des anges en comparaison, Perry ! C'est à désespérer, les bioposis se sont déjà adaptés à notre tactique consistant à tirer tous ensemble sur un point précis de leur champs relativistes. Je ne sais comment ils parviennent à éviter que huit ou dix rayons ne les frappent en endroit. Mais avec leurs rayons transformateurs, ils nous rendent la vie infernale. Jusqu'à présent nous n'avons pas encore subi de pertes totales mais plus de soixante vaisseaux de toutes classes ont dû se retirer avec des avaries plus ou moins sérieuses.




Les hommes dans la centrale radio se regardèrent. Le Théodoric fonçait dans la zone de libration de l'entres- espace. Dans le vaisseau, le kalup vrombissait. Le haut- parleur s'était tu. Perry Rhodan s'adressait maintenant à l'Arkonide au bord du désespoir.

Puis la voix d'Atlan reprit:

— Bon, je t'attends, Perry !

Ce fut la fin de cette conversation par hypercom mais le calme ne revint pas pour autant dans la centrale radio. Maintenant arrivaient des appels de détresse des colonies de l'empire arkonide  des planètes aux confins de l'amas stellaire.

Et toujours le même refrain: Nefs composites! Navires monstrueux ! Rayons détruisant tout ! Echec du tir défensif des forts planétaires !

C'était l'invasion !

Dans la centrale radio, un homme dit à son voisin:

— Je n'aimerais pas être dans la peau du Pacha à l'heure actuelle.

— Je ne me sens plus très bien dans la mienne non plus, répondit l'autre. Tiens! Encore un S. O. S. d'une nouvelle planète! Comment s'appelle-t-elle? Elkas? Jamais entendu.

Atlan avait quitté son navire par un transmetteur de matière de fabrication akone, pour monter à bord du Théodoric.

Le grand Arkonide, après une poignée de main à

Rhodan, un signe de tête à Claudrin, demanda au Stellarque:

— Où sont Bully, Mercant et tes plus proches collaborateurs?




— A Terrania. Ils ont la désagréable tâche d'inciter poliment, et au plus vite, la délégation akone à regagner le Système Bleu.

— Comment? Une solide alliance avec les Akones ne t'intéresse plus?

— Plus que jamais, mais je ne peux pas en ce moment m'engager par traité avec eux. Je n'ai actuellement ni le temps, ni la patience. Ils comprendront très tôt à quelle point notre situation à tous est désespérée si un miracle ne se produit pas.

L'Arkonide éclata d'un rire moqueur.

— Je crois que tu donnes dans le pessimisme, mon cher!

— Toujours. Mais j'espère que ce n'est pas le cas pour nos deux experts en biopositonique. Van Moders et Kule-Tats sont à bord. Actuellement, ils analysent tes observations sur le système de défense des Laurins.

— Ah! Tu attends un miracle de ce côté, Perry. Moi pas. J'avais tellement espéré convaincre les bioposis par mon message permanent en symboles et par mon intervention en leur faveur, que je venais en allié. Pendant un moment, il m'avait semblé que mes espoirs se réaliseraient... jusqu'à l'arrivée soudaine de I'armada composite qui tenta de transformer mes unités en petits soleils ! Perry, le comportement des robots dépasse mon entendement.

Atlan venait du front. Il était à même de juger si la flotte arkonido-solaire, avec ses cent mille astronefs sphériques et plus, avait une chance de sortir vainqueur de l'effroyable combat contre les nefs composites inférieures en nombre.

Mais Rhodan ne posa pas la question à son ami.

Quand ils pénétrèrent dans sa cabine, Deringhouse avait trié les messages les plus importants. Rhodan et Atlan les lurent ensemble.

Le Stellarque se mit en liaison avec la centrale radio.




 Transmettez le message suivant sur la longueur d'onde interstellaire des Marchands Galactiques, celles des Arras, Ekhonides et caetera.

Le Stellarque Rhodan aux peuples de l'Empire d'Arkonis! Le Grand Empire est actuellement attaqué par les navires d'une race de robots. Les flottes alliées du Système Solaire et d'Arkonis essaient de repousser l'adversaire. L'issue du combat est incertaine car les robots disposent d'armes auxquelles nous n'avons rien à opposer. Nous avons besoin de tous les navires de guerre. Mais il nous faut aussi cent mille autres astronefs pour pouvoir évacuer, en quelques heures, les planètes menacées du Grand Empire. L'Empereur Gonozal- VIII, qui dirige les opérations de défense devant M-13, espère que les peuples de son empire ne deviendront pas traîtres à Arkonis.

Le Stellarque Rhodan compte également sur l'aide de tous. Mais celle-ci doit être immédiate sinon des millions et des millions de vies humaines seront anéanties !

Citoyens du Grand Empire, agissez et aidez-nous! Tout ce que vous ferez, vous le ferez pour votre protection.

Signé Perry Rhodan

Stellarque de Sol

Message à envoyer en permanence avec la puissance d'émission maximale ! Durée: quinze minutes, temps standard ! Sur toutes les longueurs d'ondes principales ! Même le peuple le plus petit doit être touché.

— Les Akones aussi ?

— Inutile. De toute façon ils sont à l'écoute de tout. (Ensuite Rhodan s'installa. ) Eh bien, Atlan, qu'attends-tu de mon appel ?

— Le sauvetage de millions d'hommes, mon cher. Mais a-t-il un sens, ce sauvetage? Ne retardons-nous pas ainsi 


— ce qui arrivera quand même tôt ou tard ? 

— Quoi ?

— Quoi? Quoi? Quoi? répéta Atlan en s'emportant. (Il ne prêta pas attention au regard étonné de Rhodan. ) Ce rayon de transformation est l'arme ultime ! Nous n'avons rien à lui opposer. Nos missiles à tête nucléaire sont beaucoup trop lents pour ne pas être détruits en vol par les rayons de transformation, nous ne pouvons transpercer les champs protecteurs des nefs composites que si huit à dix traits radiants frappent simultanément le même point de l'écran. Il y a de quoi désespérer...

— Pas encore, Arkonide. Je ne te reconnais plus. Où est ton courage, ta volonté de vivre qui t'a maintenu plus de dix mille ans sur la Terre ? Les bioposis et leurs horribles boîtes ne sont pas invincibles! Souviens-toi que les Laurins s'y entendent à les détruire ! Pour moi le rayon de transformation n'est pas l'arme ultime, je n'ai encore jamais cru à l'arme ultime. Elle n'existe pas. Une arme succède à l'autre et la nouvelle est toujours plus effroyable.

— Mais nous ne la possédons pas, Rhodan ! s'emporta encore une fois l'Arkonide. Nous avons plus de cent mille vaisseaux de guerre et nous bataillons avec cinq cents ridicules ennemis. Au fond ils ne devraient plus exister ! Mais à quoi ressemble la réalité ? Nous ne sommes même pas en mesure d'empêcher les adversaires d'attaquer et de détruire les planètes habitées

Voilà la réalité, mon cher, et elle ne nous permet pas d'espérer un miracle !

Rhodan échangea avec Deringhouse un regard qui en disait long. Les yeux fixés au sol, Atlan était fortement ému.

— Perry, reprit-il, si tu savais comment les bioposis nous pourchassent! Ces robots démoniaques apprennent de plus en plus vite. Mieux ils nous comprennent et plus ils 


— deviennent dangereux. Ils doivent avoir caché leurs commandants protoplasmiques derrière des champs protecteurs inconnus qui les empêchent d'être victimes de nos canons narcotiques. Perry, réfléchis donc à la rapidité avec laquelle les robots ont trouvé une parade à cette arme. Juste ciel ! tu n'y parviendrais même pas avec ta formidable armée d'ingénieurs et de techniciens !

— Arkonide ! (Le mot eut du poids. ) Dis-moi maintenant en quelques mots ce que tu redoutes.

Atlan leva les yeux.

— Ils vont nous écraser !

— Une cigarette, Atlan ?

L'Arkonide avança la main mais la retira aussitôt et regarda Perry.

— Tu vois une issue, un moyen... ? (Il n'eut pas à terminer sa phrase. Rhodan avait secoué la tête. ) Les faits parlent d'eux-mêmes, ils nous disent que nous n'avons rien à opposer aux nefs composites. Elles nous ont déjà donné du fil à retordre, précédemment. Aujourd'hui elles sont presque invincibles !

Un nouveau message alarmant leur fut transmis. Les bioposis avaient reçu des renforts. Nombre de nefs composites inconnu !

Des messages arrivaient aussi du Grand Empire. Les peuples d'Arkonis avaient pris au sérieux l'appel de Rhodan. Comme le Stellarque n'avait encore jamais

demandé de l'aide sous cette forme, ils avaient compris qu'à l'intérieur de l'empire ils étaient en grand danger.

La centrale des Lourds fit savoir que toutes les escadres des différents clans se dirigeaient vers planètes attaquées ou menacées.

Les Marchands Galactiques se manifestèrent, eux qui faisaient passer le gain avant tout, devaient avoir relégué au second plan tous leurs intérêts particuliers au cours d'une assemblée éclair. Ils attendaient les ordres pour 


savoir vers quelles planètes se diriger pour sauver les populations de l'anéantissement bioposis.

— Deringhouse, donnez l'ordre de départ à nos coordinateurs !

Atlan secoua pensivement la tête.

— Verrai-je un jour chez vous, Terriens, une situation où rien ne sera organisé ? Comment se fait-il qu'il y ait des coordinateurs sur ton vaisseau, Perry ? Quand tu as quitté Terrania, tu ne pouvais deviner que les bioposis attaqueraient des planètes arkonides.

— Exact. Seulement il y a quelques années, j'ai réfléchi à la question et je me suis demandé ce qu'il fallait avoir à bord si quelques planètes devaient être évacuées d'urgence. Et depuis ce temps, il y a eu coordinateurs à bord des navires de l'Empire Sol, en commençant par la classe des villes. Un circuit positonique spécial, construit pour un tel cas...

— Coincé ! dit Atlan en levant les bras comme pour se rendre. Tu as réfléchi à la question... Juste ciel et sur la base de tes réflexions tu as ordonné la fabrication d'un ordinateur spécialement étudié pour un cas aussi grave ! Perry, tu es extraordinaire !

Rhodan fit la grimace. Il n'aimait pas les louanges exagérées.

Deringhouse n'avait cessé de trier, selon leur importance, les messages de détresse qui arrivaient.

Il saisit un nouveau message, siffla et s'empressa de le tendre aux autres. Atlan et le Stellarque lurent le message ensemble.

Une nef composite avait traversé le système d'Arkonis ! Les formidables forts défensifs n'avaient pu détruire le vaisseau ennemi.

— Ces robots sont un produit de Satan ! s'emporta l'Arkonide. Ils agissent systématiquement I Quel individu démoniaque peut bien les avoir créés?


— 

Il n'avait pas tort. Cette question, tous ceux qui étaient entrés en contact avec les bioposis et leurs astronefs se l'étaient déjà posée.

— Etes-vous la vie réelle? En ruminant, Deringhouse répéta cette question apparemment dogmatique. Le sens qu'elle cachait n'était toujours pas très clair. On avait émis de nombreuses hypothèses; chacune d'elles pouvait être exacte. La tentative d'Atlan pour transformer sa théorie en réalité, en prenant le parti des bioposis contre les Invisibles, avait vu son absurdité démontrée par l'arrivée soudaine de la grande flotte de nefs composites.

Comme Van Moders quelques heures plus tôt, Atlan dit alors:

— Je deviens fou quand je pense à ce plasma cellulaire ! Cette matière est organique; elle a, ou doit avoir, une ressemblance avec le protoplasme humain et elle déclenche une action qui contredit pratiquement sa nature.

— Le bioplasma dans les robots est, selon la théorie de Moders, l'ennemi de la partie positonique, dans le cadre de l'interaction hypertoïktique. En cas de contact, l'un doit endommager l'autre, répondit Rhodan calmement.

— Au diable l'hypertoïktique et l'hyperimpotonique ! Qu'en est-il donc de ces commandants protoplasmiques qui dirigent ces cubes? Les grandes quantités de bioplasma excitent-elles aussi un circuit positonique ?

— Naturellement f

 Qui est le plus fort, Perry, le protoplasme ou la positonique ?

L'instant d'après, Rhodan était en liaison avec Van Moders et Kule-Tats. Il leur répéta la question d'Atlan.

— Commandant, laissez-nous une heure de réflexion, répondit l'Arra.

Il accorda ce délai aux chercheurs. Il était absurde de les presser. Il était tout aussi absurde de quitter l'entrespace où se trouvait alors la nef amirale. Il était absurde d'attaquer une nef composite. On ne pouvait 


qu'attendre et espérer. Espérer un miracle auquel Atlan ne croyait plus depuis longtemps.

**************

Le commodore Park désespérait.

La coque de son super-cuirassé vrombissait. Semblable à un monstrueux soleil, son Gustave-Adolph crachait tous azimuts des traits d'énergie du diamètre d'une tour. Encerclé par six nefs composites, le géant sphérique se défendait avec acharnement.

Quelques minutes plus tôt, le Gustave-Adolphe était encore seul dans l'espace devant M-13. Comme toujours lors de l'apparition des bioposis, les détecteurs de structure n'avaient pas réagi lorsque les six cubes avaient quitté l'hyperespace pour l'univers normal.

Le commodore Park n'avait pas hésité une seconde à envoyer un appel de détresse. Un coup d'œil lui avait fait juger la situation sans espoir.

Le premier officier d'artillerie donna l'ordre d'envoyer en salve ininterrompue les nouvelles superbombes terriennes qui dégageaient une énergie de cinq cents gigatonnes.

Il savait qu'il ne pouvait mieux exprimer son impuissance.

Les super-bombes n'arriveraient pas assez vite au but. Les bioposis les éviteraient.

Une salve ininterrompue, cela signifiait un gaspillage inutile de munitions avec l'espoir qu'une seule de ces super-bombes parvienne à exploser dans l'écran protecteur d'une nef composite.

Le commodore Park avait entendu l'ordre de son officier d'artillerie mais n'y avait pas mis son veto. Le regard fixe, il suivait le combat sur le grand écran panoramique. Il


n'entendait plus le hurlement dans les profondeurs du vaisseau.

Il voyait des éclairs sur l'écran, œil géant de son Gustave-Adolphe.

Ce sont des bombes de 500 gigatonnes, pensa-t-il. Chacune d'elles a coûté une petite fortune.

Un effroyable jet de feu éclata sur l'enveloppe protectrice énergétique du Gustave-Adolphe.

 Rayon de transformation ! cria quelqu'un dans le poste central.

Le sol trembla sous les pieds du commodore Park. Puis l'éclatement se produisit.

Un impact, mais pas un coup au but. Le puissant écran protecteur qui entourait son navire avait dévié le rayon de transformation bioposi et avait fait exploser à côté du super-cuirassé la bombe que rematérialisait le rayon.

La positonique de commande de secours avait déjà amorcé la manœuvre d'évitement. Dans le navire, les neutralisateurs de gravité mugissaient, comme de désespoir.

Park, qui voyait défiler sur l'écran panoramique l'amas stellaire M-13, ferma les yeux, ébloui.

— Touché ! exulta le premier officier d'artillerie.

Son ordre de tir ininterrompu avait porté ses fruits.

L'un des horribles cubes avait péri dans une explosion nucléaire.

De nouveau, l'obscurité de l'espace se déchira. Une seconde nef composite éclata.

L'instant d'après, le Gustave-Adolphe était dans l'entrespace.

Les messages arrivaient. Le pont 4, dans le secteur 16, avait été gravement endommagé. Quatorze marins étaient morts ou portés disparus. Les huit dépôts de pièces détachées pour régulateurs de gravitation, injecteurs de plasma et propulseurs des Gazelles n'existaient plus.




— Le secteur détruit est isolé. Des équipes de robots vont être envoyées pour réparer les dégâts. La liste des morts et disparus sera communiquée dans quelques minutes. Terminé !

Le commodore entendit ce message alors qu'il s'apprêtait à quitter le poste central. Le puits antigrav B-3 le conduisit à cinquante mètres devant les dépôts de pièces de rechange.

Un jeune lieutenant lui fit son rapport. Park ferma son casque spatial.

— Ouvrez la cloison. Prévenez d'abord par intercom afin que nous n'ayons pas d'autres victimes à déplorer.

Une minute plus tard, la cloison devant lui s'ouvrit. Dix pas plus loin, à travers un chaos de poutrelle déchiquetées, conduites et parois métalliques déchirées, il plongea son regard dans la salle intermédiaire. Le pont au-dessus de lui n'était plus sûr, le sol sous ses

pieds montrait de dangereuses fissures. Park n'hésita pas une seconde. Par radio il donna l'ordre d'évacuer les secteurs des deux ponts situés au-dessus et au- dessous de cette zone. Des robots devaient se charger des travaux.

Un quart d'heure plus tard, il était de retour dans le poste central.

— Prévenez le Q. G. de la flotte à Terrania que le Gustave-Adolphe doit se rendre au chantier naval 3-17 sur la Lune. Informez également Atlan; Terminé.

Quand il tourna la tête, le premier officier d'artillerie était derrière lui.

— Félicitations ! dit-il au jeune homme.

— Il n'y a pas de quoi, commandant. Si le Gustave- Adolphe n'avait pas esquivé aussi vite, pas un seul tir n'aurait fait mouche. Mais ainsi, deux nefs composites sont bel et bien passées dans nos axes de tir.




— Je vous félicite pourtant, Low. Sans votre ordre de salve ininterrompue, il y aurait deux vaisseaux bioposis de plus. Je ne l'oublierai pas.

L'intelligence de la sinistre race de robots venus de l'espace extragalactique semblait croître d'heure en heure. Les bioposis s'adaptaient de mieux en mieux à la tactique des Terriens.

Atlan avait repris le commandement de la flotte. Sa tâche la plus importante consistait à empêcher à tout prix les bioposis de dévaster les planètes encore non évacuées.

Quand il entendit les communiqués de pertes qui arrivaient sans cesse, il comprit quel prix les flottes alliées devaient payer pour sauver des millions d'êtres humains.

Les Lourds, qui jusqu'alors n'étaient pas une page gloire dans l'histoire d'Arkonis, prouvèrent qu'ils valaient mieux que leur réputation. Avec leurs astro nefs cylindriques fortement armés qui ne le cédaient en rien à la puissance de feu des croiseurs lourds terrien. Ils attaquèrent les horribles cubes bioposis avec un tel mépris de la mort qu'Atlan se vit contraint de leur ordonner la prudence. Mais les Lourds se moquaient bien de son conseil.

Ils devaient protéger la planète Fudol, la troisième des huit planètes du système de Gkurr.

Avec un peu plus de 3000 nefs cylindriques, ils s'approchèrent à vive allure et tombèrent littéralement sur quatre nefs composites qui se préparaient à attaquer la planète coloniale.

Au prix de trente-huit navires, ils abattirent deux cubes. Ils croyaient déjà voir les deux autres détruits quand les 


robots reçurent de l'aide. Une formation de soixante nefs composites fit soudain des ravages parmi les Lourds.

Pas question de fuir. Les Passeurs avaient annoncé sur hyperondes l'arrivée d'une puissance astroflotte qui devait atterrir sur Fudol pour évacuer plus de dix-sept millions de colons.

Le patriarche Zoge dirigeait l'escadre des Lourds ou plus de deux cents clans s'étaient réunis. Il ne cilla pas en découvrant les renforts ennemis. Par télécom il se contenta de dire:

 Celui qui s'enfuit se suicide !

C'était la dure loi des Lourds qui vivaient de la guerre.

Pas une seule nef cylindrique ne fit démit tour. Avec témérité, elles s'approchèrent de la puissante formation. Zoge eut l'idée démentielle de transiter !

A une distance de dix minutes-lumière, il plongea avec son navire. Son ordinateur positonique avait fourni d'excellentes données. Il réémergea au beau milieu des cubes. Son armement était branché sur le mode automatique.

 Grands dieux! s'écria l'audacieux patriarche et il appuya sur la touche de transition.

Aussitôt son vaisseau disparut, emportant dans l'hyperespace des cascades d'énergie pure s'écoulant à la surface externe de son enveloppe protectrice.

En dépit de leurs champs de relativité, deux des repoussants astronefs-robots avaient cessé d'exister. Avec ses missiles et leur énergie de cent gigatonnes, le Lourd avait réussi à mettre dans le mille à bout portant.

Par radio il fît part de son expérience.

Trois nefs cylindriques plongèrent presque au même instant. Deux revinrent et annoncèrent la destruction de trois navires robots. Mais le troisième cylindre dut être porté disparu.




Une demi-heure plus tard, la volonté de combattre des bioposis était brisée. Tout d'abord il n'y eut que quelques navires à se disperser dans l'espace et à s'éloigner à toute vitesse de Fudol. Quand les Lourds effectuèrent leurs courtes plongées à trente navires à la fois, surgissant du néant, leurs armes automatiques en action, à proximité immédiate des bioposis, cela parut être trop, même pour des robots.

Soudain, la formation éclata. Mais une partie seulement fila dans l'espace. Une escadrille de dix navires se précipita sur Fudol, sans se soucier du tir défensif des forts cosmiques de la planète. Tous les tirs énergétiques ricochèrent sur les écrans de relativité.

Les Lourds entendirent soudain la voix de Zoge. Le patriarche, qui comptait parmi les plus vieux, avait soudain rajeuni. Avec l'ardeur d'un homme de vingt ans, il développa en quelques phrases son plan audacieux. Il demanda nominalement à ses meilleurs amis d'y participer. Il n'admit aucune contradiction. Il savait que c'était maintenant une question de minutes, de secondes. 



Dix-huit chefs de clan avec leurs escadres entreprirent de poursuivre les nefs composites. Plus de trois cents vaisseaux cylindriques pénétrèrent dans les épaisses couches atmosphériques de Rudol. Sans inter ruption, ils communiquèrent leurs positions par radio et les puissants forts cosmiques furent informés de leur route. 

Ils furent plus rapides que les nefs composites qui devaient manœuvrer prudemment dans l'atmosphère!

Zoge, avec sa nef amirale, était sur l'aile droite. Avec un calme inquiétant, il avait les yeux fixés sur l'écran. Les nefs composites s'y dessinaient comme des points. Mais elles grossissaient à vue d'œil. A tout juste 1000 mètres 


d'altitude, les cuirassés des Lourds virèrent de bord pour foncer apparemment dans l'espace.

Le grand appareil radio de Zoge était à l'œuvre. Le Lourd se contenta de jeter un regard à la mesure de l'amplitude. A cet instant, plus de quatre cents autres navires jaillirent de l'espace et se dirigèrent vers les nefs- infernales des robots.

Le plan de Zoge consistait à prendre les bioposis sous un tir radioguidé, de deux côtés à la fois.

Un cri retentit dans le poste de commandement.

— Les Terriens !

Quatre super-cuirassés de la flotte solaire approchaient à vive allure.

— Fréquence des nefs solaires ! tempêta Zoge de sa voix de tonnerre.

Ils se mirent sur cette fréquence. En quelques mots, Zoge informa les commandants terriens.

 Nous nous joignons à votre escadre, Zoge. Terminé.

Cela donna à réfléchir au patriarche. Pour la première fois dans l'histoire des Lourds, il collaborait avec des unités de Perry Rhodan. La phrase succincte du Terrien lui en avait imposé.

Il ne s'étonnait plus maintenant de la domination de l'Empire Solaire sur la majeure-partie de la Voie lactée, ni de son influence politico-économique.,

Zoge était fier du grand ordinateur positonique de sa nef capitane. Il avait fait installer cet appareil moderne seulement deux mois plus tôt. Maintenant, dans ce combat à mort, les dépenses étaient amorties.

La positonique fonctionnait comme centrale de guidage et synchronisait les manœuvres individuelles. A peine en possession des données, les vaisseaux accélérèrent au maximum.




Deux escadres ennemies foncèrent l'une sur l'autre tandis qu'une troisième escadre, des Lourds, se précipitait de l'autre côté sur les bioposis.

Des rayons éblouissants déchirèrent l'obscurité de l'espace.

Les quatre sphères géantes de la Flotte Solaire tirèrent elles aussi. En plus des thermoradiant, désintégrateurs et radiants à impulsions, elles utilisèrent aussi leurs canons à narcose mais sans attendre grand- chose de ces derniers.

Les nefs composites ripostèrent avec leurs rayons de transformation. D'un coup elles frappèrent huit astronefs cylindriques qui se transformèrent en petits soleils. Mais ensuite le tir des bioposis cessa. Dans des centaines de cylindres, les Lourds poussèrent des cris d'allégresse. Ils virent les horribles vaisseaux voler en éclats et ils ne comprirent pas pourquoi le commandant

terrien tentait par radio, avec une voix de fausset, pour dominer leurs rugissements en criant: 

— Cessez le feu ! Ne tirez plus !

Dans l'allégresse frénétique, personne ne le comprit.

La dixième nef composite explosa. Au-dessus de Fudol, il n'y avait plus de navire bioposi. L'escadre des Passeurs pouvait atterrir et embarquer les millions d'habitants de la planète.

Le commandant de l'escadrille terrienne prit briève ment congé du patriarche Zoge par télécom. Ensuite il se retourna, irrité. Il jeta un regard perçant à son copilote.

— Avez-vous compris ce qui vient de se passer, Molko ?

— Naturellement, commandant. Les Lourds sont redevables à nos rayons narcotiques de l'arrêt soudain du tir bioposi !

— Tout à fait mon avis. Il reste donc quelque vaisseaux bioposis qui n'ont pas encore protégé leur 


— protoplasme commandant du bombardement narcotique. Cette observation devrait intéresser le chef. (Il se tourna vers le micro. ) Etablissez la liaison par hyper ondes avec le Pacha. Vite !



***************

Van Moders avait encore une fois abusé de ses forces. Il était à bout de nerfs. Incapable de se dominer. il rudoya Olf Stagge qui se trouvait sur son chemin. Le mutant fît jouer ses facultés télépathiques et comprit; aux pensées de Moders dans quel état se trouvait le savant.

La biomatière l'avait amené au bord du désespoir.;

— Pourquoi me regardez-vous d'un air aussi idiot, Stagge?

Le Scandinave ne perdit pas son calme.

— Je viens de penser à quelque chose, monsieur Moders. J'ai oublié de vous faire part d'une observation.

Moders avait poursuivi sa route. Il n'écoutait absolument pas. Il marchait comme un homme ivre. Of Stagge courut derrière lui.

— Monsieur Moders, la biomatière, sur la Terre, est-elle conservée dans un récipient ou dans plusieurs ?

— Que signifie votre question? Comment?

Moders se frotta les yeux, cernés de rouge. Son

visage était livide.

— Je crois que les masses de protoplasme correspondent entre elles, naturellement sur une base paramécanique.

— Quoi ? Comment ?

Moders rassembla ses dernières forces. Les yeux écarquillés, il regarda le mutant d'un air vraiment hagard. Stagge remarqua à quel point le roboticien avait du mal à se concentrer.

— Le protoplasme aurait pris contact avec les autres, sur une base paramécanique ? Oui, il est conservé dans 


— six récipients. Ciel, ma tête! Elle va bientôt éclater ! Quand cela vous est-il venu à l'esprit ?

Ses propos étaient décousus. Stagge n'en saisit que l'essentiel.

— Cela m'est revenu quand vous m'avez enguirlandé, monsieur Moders.

— Qui vous a enguirlandé? Moi? Pourquoi? Bah, sans importance. Racontez! Comment cela s'est-il passé ?

Quelque peu désemparé, Olf Stagge haussa les épaules.

— Je ne suis pas en mesure de vous décrire la chose avec précision. Des sentiments que l'on reçoit... des sentiments étrangers ne peuvent jamais être définis

avec précision. Mais ce n'est pas l'élément déterminant Monsieur Moders, la biomatière a communiqué, à l'autre protoplasme comme un sentiment de bien-être ou de joie, ou de bonne humeur...

- Comment donc?

— Paramécaniquement. Vous devez vous contenter de cette réponse car je ne peux en dire plus. Celui qui n'est pas télépathe ne comprendra jamais comment nous, les télépathes, captons de telles impulsions.

— Laissons cela! Ensuite... que se passa-t-il ensuite?

— Jusqu'à présent j'ignorais que la biomatière était conservée dans plusieurs récipients. Dans la nuit en question, j'ai cru m'être immiscé dans une conversation entre les protoplasmes. D'autres masses répondaient. Du moins je le supposais.

— Par le diable, que répondaient-elles donc Stagge?

Il grondait comme un homme au bord de. la crise de nerf.

La voix de Stage possédait un pouvoir hypnotique quand il répondit: 

— Les autres protoplasmes émettaient des sentiments: les leurs. Ils n'étaient pas identiques à ceux de la première masse. Ils se ressemblaient comme le rouge clair ressemble au jaune pâle. Mais d'un autre côté, chaque 


— sentiment se différenciait de l'autre. Comprenez-vous comment j'ai enregistré la chose ?

Van Moders le regarda comme la huitième merveille du monde. Puis il dit:

— Stagge, je pourrais vous prendre dans mes bras. Faites-moi plaisir, Stagge, conduisez-moi à l'infirmerie. Seul, je n'aurai pas la force d'y arriver. Quand vous m'aurez laissé là-bas, allez voir Kule-Tats. Réveillez-le.

Racontez-lui ce que vous avez observé. Dites-lui que je l'attends à l'infirmerie. Cette biomatière! Ce protoplasme ! Ce produit diabolique !

Trois médecins prirent Van Moders en charge.

Dix minutes plus tard, le chercheur dormait. Le Stellarque avait été mis au courant. La nouvelle ne lui fit pas plaisir. Il dit au médecin qui l'avait prévenu:

— Transmettez à ce Moders, quand il sera réveillé, que des collaborateurs qui abusent de leurs forces avec autant de négligence, ne me servent à rien. Et allez voir Kule- Tats, le chercheur arra ! S'il se trouve dans une condition analogue, faites votre devoir. J'attends votre décision.

Le médecin s'apprêtait à raccrocher quand il entendit Rhodan crier:

— Stop ! Envoyez-moi Olf Stagge. Merci. Terminé.

Stagge arriva.

Rhodan l'écouta avec intérêt.

— Ainsi donc, sur la base de votre information, Moders a encore une fois surmonté son épuisement mental ?

— Oui, commandant. Il a même dit entre autres choses: « Stagge, je pourrais vous serrer dans mes bras !» A ce moment il paraissait heureux.

— Mais il ne vous a pas dit jusqu'à quel point votre nouvelle était précieuse ?


— Non. Il m'a seulement chargé d'aller voir aussitôt le Médecin Galactique et de lui faire part de mes observations.

— Vous n'allez pas le faire. Kule-Tats est vraisemblablement à bout de forces, lui aussi. Les médecins vont lui administrer un hypnotique pour le plonger dans un profond sommeil. Merci, Stagge. Vous vous rétablissez. Votre période de déveine semble être terminée.

— Je l'espère, commandant !

Et il s'en alla. Il ne se doutait pas qu'une avalanche



de dimension galactique fonçait avec une vitesse croissante sur l'Empire d'Arkonis.

Depuis les combats contre les Droufs de l'autre univers, la Flotte Solaire n'avait plus enregistré de telles pertes en hommes et en matériel.

Depuis deux jours, Atlan ne donnait plus d'état de la situation.

 C'est inutile ! avait-il déclaré.

N'étaient plus retransmises que les nouvelles signalant les pertes et les nouvelles planètes détruites par les nefs composites.

On ne savait même pas exactement combien de cubes se trouvaient dans M-13. Etaient-ils toujours cinq cents ou étaient-ils passés à plusieurs milliers ? Comme on ne pouvait les repérer quand ils entraient dans l'hyperespace ou en sortaient, on avait rapidement cessé de les recenser.

Jusqu'à présent on avait pu éviter le pire, les sinistres robots n'étaient pas encore parvenus à ravager une planète avant qu'elle n'ait été évacuée.

Mais quel prix avaient dû payer les flottes ! Et ce qui était encore plus accablant: les bioposis s'adaptaient de mieux en mieux à la tactique des astronefs sphériques. Une heure plus tôt, plus de deux cents nefs composites s'étaient lancées ensemble à l'attaque de la planète Yxt,


dans le système de Dress. Par un heureux hasard, plus de 3000 vaisseaux des Lourds et une gigantesque formation de plus de 18000 cylindres des Passeurs approchaient alors de Yxt. 

Devant cette concentration d'astronefs, les bioposis avaient soudain changé de route pour se jeter, avec une obstination de robot, sur les escadres.

Les Lourds avaient appelé à l'aide par hypercom. Atlan envoya sept escadrilles de cuirassés, chacune

d'elles comptant entre deux cents et trois cents astronefs, dans le système de Dress. 

Le combat pour la planète durait encore. Mais les navires des Passeurs s'étaient posés sur Yxt et prenaient à leur bord la population prise de panique.

La planète Fudol était devenue, depuis longtemps, un désert de feu. Son atmosphère ne contenait même plus de traces d'oxygène. L'incendie atomique ravageait toute la planète.

C'était l'œuvre des bioposis, ces sinistres créatures du vide entre les galaxies.

Et la bataille de M-13 entrait maintenant dans son quatrième jour. Rhodan et Atlan savaient que le combat s'achèverait par la victoire des robots  Si un miracle ne se produisait pas.


















CHAPITRE IV

Van Moders et Kule-Tats avaient été plongés pendant huit heures dans un profond sommeil hypnotique. Maintenant, ils étaient de retour dans leur laboratoire. Ce qui se passait dans le Théodoric ne les touchait pas.

Le jeune chercheur terrien se pencha en arrière sur son fauteuil et déclara à une proposition de l'Arra:

— Déshabiller Pierre pour habiller Paul? Non Kule-Tats, c'est de la folie d'essayer de se mettre en liaison avec les Invisibles. Ils sont encore pire que les robots! N'avez-vous pas lu les dernières probabilités concernant les Laurins ? Avec une certitude de quatre vingt-dix-huit pour cent, le grand cerveau positonique sur Vénus affirme que les Laurins ne sont biologique ment apparentés ni aux bioposis, ni à nous. On n'a pas encore trouvé d'explication physique à leur invisibilité. Et nous devrions les appeler à l'aide dans notre lutte contre les bioposis? Kule-Tats, êtes-vous vraiment sérieux ?

Découragé, le Médecin Galactique répondit:

— Un homme qui se noie s'accroche à un fétu de paille, Moders. Je n'ai plus aucun espoir...

— Moi si ! Nom d'un chien, pourquoi les peuples de l'Empire d'Arkonis sont-ils si vite découragés? Nous serions morts plusieurs centaines de fois au cours des deux derniers

Siècles!


— Mais vous êtes des Terriens !

Moders ne trouva pas d'argument et changea rapidement de sujet.

— Que pensez-vous des observations de Stagge ?

L'Arra garda le silence. Moders poursuivit:

— Je me suis réveillé une demi-heure avant vous. Si je ne me trompe, notre ordinateur a littéralement transpiré quand je lui ai fourni mes calculs. Regardez ceci...

Il poussa vers Kule-Tats une liasse de fiches perforées.

Les yeux du Médecin Galactique s'élargirent. Il en eut le souffle coupé. Sans relâche, il compara les fiches les unes avec les autres. Quelque chose sembla ne pas lui plaire.

— Moders, venez voir. Vous avez utilisé la formule Kallos-Zuin. Quand des éléments positoniques sont en jeu, cette formule ne doit jamais être utilisée pour les calculs sur les plasmas ! Elle donne bien des résultats mais ils sont faux. Laissez-moi appliquer la formule de Gultre. Vous savez bien: le calcul de probabilité sur l'immortalité des groupes génétiques...

Ce fut alors au tour de Moders de regarder son collègue sans comprendre. Kule-Tats était déjà devant l'ordinateur.

Le gros appareil travailla sans bruit. Les deux hommes attendirent fébrilement le résultat. La première fiche tomba dans le collecteur. Puis elles arrivèrent coup sur coup.

La trentième fiche !

— Par la Voie lactée ! gémit Moders, ça ne s'arrêtera donc pas ? Ses calculs avec la formule de Kallos-Zuin entre autres avaient donné neuf fiches.



A la trente-huitième feuille, la machine s'arrêta, le voyant vert s'alluma. Le problème posé était résolu.

Silence dans le laboratoire. Deux hommes, tête contre tête. Ils examinaient les fiches les unes après les autres Leurs cerveaux s'activaient.

A la trente-quatrième fiche, Van Moders pressentit quel serait le résultat final.




— Kule-Tats, c'est le miracle que nous attendions s'écria-t-il avec allégresse.

L'Arra ne se laissa pas contaminer par l'enthousiasme de Moders. Il poursuivit formule après formule. Enfin il posa le dernier feuillet. Quand il regarda Moders, ses yeux brillaient.

— Chez le chef! dit Moders d'un ton triomphant.

Rhodan avait une importante discussion par hypercom avec Atlan quand Moders s'annonça par l'intercom.

— Venez immédiatement! lui dit Rhodan. (Puis s'adressant à Atlan: Je te rappelle. Si je ne me trompe, mes chercheurs viennent de faire une importante découverte !

Il raccrocha sans laisser la possibilité à l'empereur d'Arkonis d'ajouter un mot.

Puis Moders et Kule-Tats entrèrent. L'Arra prit la parole dès que Moders l'y eût poussé.

Rhodan, debout près de son bureau, ne bougea pas. Son regard fixe était accroché aux lèvres du Médecin Galactique.

— Nous devons essayer, conclut Kule-Tats. Nos calculs ne nous permettent pas de croire au succès. Ils nous permettent seulement d'espérer.

— Idiotie! intervint Van Moders. Nous réussirons. Mais par mesure de prudence, je propose la chose suivante...

Plus il parlait et plus l'étonnement de l'Arra grandissait mais Perry Rhodan acquiesça alors pour la cinquième fois.

— Formidable, messieurs! dit-il impulsivement. Vous avez fourni un travail magnifique...

Moders crut devoir interrompre le Stellarque.

— Ce n'est pas nous, commandant, qui méritons vos remerciements. Olf Stagge est l'homme qui nous a mis sur la bonne voie. Sans ses observations sur les unités de protoplasme correspondant entre elles, nous ne serions jamais arrivés à ce résultat.


— 

Quand Kule-Tats et Moders regagnèrent leur laboratoire, l'Arra dit pensivement:

— Je l'admire. Je vous admire aussi, Moders. Et tous les Terriens.

— Sommes-nous donc si particuliers ? demanda Van Moders qui en pensée en était déjà à l'expérience qui devait encore être réalisée ce jour-là.

Il ne vit pas le regard étonné de Kule-Tats. Il marchait plus vite que son collègue. Une nouvelle conclusion sur le protoplasme des bioposis lui était venue à l'esprit. La positonique devait l'aider à étayer la théorie.

**********************



Reginald Bull était resté à Terrania. Il avait reçu de Rhodan l'ingrate mission d'expliquer à la délégation akone pourquoi le Stellarque avait quitté la Terre contrairement à ce qui était convenu.

Bully, qui était un diplomate d'un genre spécial, avait personnellement adressé une réclamation au chef des Akones. Il lui avait expliqué que le Stellarque se trouvait en mission et regrettait de ne pouvoir être au rendez-vous parce que les bioposis avaient commencé à envahir la Voie lactée.

Le chef de la délégation ne l'avait pas cru et avait fait quelques remarques déplacées sur les Terriens en général et Perry Rhodan en particulier. Et l'Akone avait manifesté une morgue inqualifiable.

D'une manière non conventionnelle, Bully lui avait répliqué:

— Mon cher Soolas, les Akones qui ont fait votre éducation de diplomate devraient être punis aujourd'hui même. Vous ne semblez toujours pas avoir compris que


— nous, les Terriens, avions depuis long temps cessé de vivre dans les arbres. Si dans l'heure qui suit, vous ne vous montrez pas disposé à retirer vos remarque en vous excusant, je m'entretiendrai personnellement avec le Conseil de Régence du Système Bleu. Voulez-vous parier qu'il sera prêt à me parler? Bien le bonjour, Soolas !

Tel avait été le discours « diplomatique » de Bull.

Avant la fin de l'ultimatum, Soolas s'était présenté et avait retiré sa remarque sur Perry Rhodan et les Terriens.

— Nous quittons aussitôt Terrania ! avait-il dit pour finir.

— Comme vous voulez. Mais puis-je vous donner les dernières nouvelles de la Galaxie, en guise d'adieu.

Bully présenta à Soolas les informations alarmantes en provenance de l'amas stellaire M-13 et le sourire cynique du chef de la délégation ne lui échappa pas. La cassure entre Akones et Arkonides était trop grande pour qu'elle puisse être franchie. Pour les Akones, les Arkonides étaient et resteraient des traîtres à leur race ancestrale; ils ne souhaitaient rien de bon aux Arkonides.

Tandis que les informations passaient encore sur l'écran, Bully s'adressa à l'Akone et lui dit:

— Mon cher Soolas, même si vous ne pouvez souffrir les Arkonides, vous n'avez pas le droit de leur souhaiter d'être anéantis par les bioposis. Ce qui peut arriver aujourd'hui à l'Empire d'Arkonis peut frapper demain le Système Bleu ou l'Empire Solaire. Soolas, nous vivons dans une même Galaxie. Souvenez-vous-en quand vous ferez votre rapport au Conseil de Régence. Mais ne vous risquez jamais plus à qualifier Perry Rhodan de menteur Je suis son ami! Là-dessus, je vous souhaite bon voyage !

Soolas avait perdu une grande partie de son orgueil premier. Il avait manifestement peur.

Deux heures plus tard, les Akones quittaient Terra- nia et Sol III.

A partir de cet instant, Bully suivait l'évolution de la situation dans l'empire d'Atlan avec une inquiétude croissante. Il maudissait sa malchance de devoir rester sur 


Terre comme suppléant de Perry. Deux jours plus tôt, L'Emir s'était téléporté en maugréant car Reginald Bull n'avait pas réagi à ses plaisanteries. Depuis, le mulot-castor le fuyait.

Ce jour-là, le quatrième de la bataille sanglante pour les planètes coloniales d'Arkonis, L'Emir se retrouva soudain accroupi près de Bully, sa petite tête appuyée dans une main et son regard sérieux fixé sur son ami.

— Quoi de neuf, cher Bully ?

— Qu'as-tu dit, espèce de gnome ? Je ne suis pas ton cher Bully. Compris ?

L'Emir s'immisça dans les pensées de Bully. Il comprit sa mauvaise humeur et lui pardonna généreusement, ce qui, d'habitude, n'était pas son genre.

— Ainsi donc, telle est la situation là-haut ! Pas étonnant que tu aies peur, monsieur Bull !

« Là-haut » c'était M-13 et L'Emir exagérait en disant que Bully avait peur. Mais ainsi le mulot-castor avouait ouvertement qu'il s'était introduit dans pensées de Bully, ce qui était formellement interdit.

Bully rougit. 

— Lieutenant L'Emir...

Le mulot zézaya de sa voix aiguë:

— Tu ne me feras pas peur, mon gros. Pourquoi es- tu donc si insupportable? Si je raconte à Perry comment tu as traité ce Soolas, le chef va devenir fou! Et si je lui raconte en plus ce que tu pensais de Soolas lors du dernier entretien, Perry en aura honte pour toi. Si j'écoute la voix de ma conscience, je devrais même en informer Perry. 

— Tu as une conscience ? Moi aussi. Et sais-tu ce que la mienne me dit? Elle dit...

— Tu ne seras jamais un homme délicat, Reginald Bull, même si depuis tu regrettes la façon dont tu t'es comporté avec la délégation akone. D'une manière ou 


— d'une autre, cela viendra aux oreilles du chef! Il pourras alors te féliciter ! Mais je ne suis pas venu pour me quereller avec toi mais pour apprendre les dernières nouvelles. 

— D'habitude tu fouines sans retenue dans tous les cerveaux, pourquoi t'en abstiens-tu maintenant ?

Les yeux intelligents du mulot-castor examinèrent attentivement l'homme agité.

— Bully, tu as vraiment peur !

— File ! siffla Reginald Bull. Et ne te remontre pas ici au cours des prochains jours. Tu es interdit de séjour !

L'Emir ne réagit pas.

— Si tu as peur, c'est que la situation est mauvaise non seulement pour Atlan mais aussi pour nous !

L'intercom crépita. La grande station d'hypercom de Terrania se manifesta.

— Commandant, le chef aimerait vous parler !

Sur l'écran apparut le visage de Perry Rhodan. Il salua de la tête aussi bien Bully que L'Emir. Puis il parla. Il vit les yeux des autres s'éclairer. Après avoir donné ses instructions il fit cependant remarquer:

— N'espérons pas trop de notre tentative. Il y a quelques minutes, Kule-Tats a de nouveau attiré mon attention sur le fait que les chances étaient de cinquante pour cent. J'aimerais que rien ne filtre de notre conversation. Même les spécialistes du protoplasme ne doivent pas être informés.

— Entendu, Perry. J'arrive aussi vite que possible. Le maréchal Julian Tifflor est arrivé hier à Terrania. Il se chargera provisoirement des affaires du gouvernement. Es-tu d'accord ?

— A ta place, il aurait certainement mieux congédié la délégation akone, Bully ! (L'irritation et le reproche évidents résonnèrent dans les paroles de Rhodan. ) Tu as provoqué le chef de la délégation…


— 

Le mulot-castor intervint et zézaya d'un ton de protestation:

— C'est un mensonge ! Je le sais. Boss, j'ai fouiné dans les pensées de Bully pendant sa conversation avec Soolas. Ce bonhomme du Système Bleu est devenu insolent. Il t'a indirectement traité de menteur! Et Bully lui a répondu en conséquence. Seulement il n'est pas diplomate. Mais en aucun cas il n'a provoqué Soolas ! Chef, je te le jure !

Bully n'en revenait pas.

Quel sacré coquin, se disait-il.

— L'Emir, répondit Rhodan, je prends tes paroles pour argent comptant. Ou as-tu quelque chose à rectifier ?

Scandalisé, L'Emir se défendit:

— Dis-moi, Perry, depuis quand me prends-tu pour un menteur notoire? Crois-tu que pour l'amour du gros, je risquerais une querelle avec toi ? Bully n'a pas provoqué ce Soolas, et je n'en démords pas.

— D'accord. L'affaire est réglée. Je vous attends. Hâtez-vous. Cette fois-ci il y va de notre vie à tous.

L'écran s'éteignit. La liaison avec le Théodoric était terminée. Quand Bully chercha le mulot-castor des yeux, il avait déjà disparu.

Reginald Bull allait informer John Marshall, chef de la Milice des Mutants, quand celui-ci se manifesta.

— L'Emir m'a déjà mis au courant, fit-il savoir, je serai à bord dans vingt minutes avec les mutants demandés. Nous partons bien avec l' Olympe ?

— Oui, confirma Bully.

Le mulot-castor avait très bien lu dans ses pensées. Bully éclata de rire.

— Seulement je dois encore ordonner au commandant de l'Olympe de se préparer à appareiller. A tout à l'heure, Marshall !

Mais le commandant de l'Olympe était lui aussi informé. L'Emir était passé par là.

Bully renonça à en dire plus.




— Quel fieffé coquin, dit-il à mi-voix quand il eut raccroché.

Un sourire se dessina sur ses lèvres. Il pensait à la manière dont le mulot avait pris sa défense devant Perry.

— Mais ce Soolas, je lui apprendrai les bonnes manières et lui ferai perdre l'habitude des calomnies !

A 11 h 48, temps standard, l'Olympe quitta l'astroport de Terrania. Objectif: M-13 où se trouvait le

Théodoric.











L'Emir, l'éternel lieutenant de la Flotte Solaire, surgit chez Moders et Kule-Tats. Le savant arra sursauta.

Dans un brasillement de l'air, une créature d'un mètre de haut s'était matérialisée, juste devant lui. Un animal. Or cet animal lui adressa la parole d'une voix zézayante dans le meilleur intergalacte et l'appela par son nom.

L'Arra regarda son collègue pour lui demander de l'aide. Celui-ci ne montra aucune réaction. Il prit l'arrivée soudaine du mulot-castor comme quelque chose de naturel.

— Depuis quand es-tu là, L'Emir demanda Van Moders.

La créature s'appelait L'Emir, pensa Kule-Tats toujours décontenancé, et Moders lui parla comme à un homme.

Le mulot-castor se redressa:

— Je ne suis que l'avant-garde. Les autres arriveront dans dix bonnes minutes. Mais ne 


— voudrais-tu pas d'abord rassurer Kule-Tats? Il me tient pour une variété de singe-souris de la planète Luttin. Or je n'aimerais pas être comparé avec eux justement.

Les yeux de Kule-Tats s'élargirent. Il recula d'un pas devant cette inquiétante créature qui par surcroît pouvait lire dans ses pensées.

Van Moders s'acquitta rapidement de sa tâche et présenta L'Emir à Kule-Tats:

— Lieutenant de la Milice des Mutants. Télépathe, télékinésiste et téléporteur.

— Il est intelligent ? bégaya l'Arra.

L'Emir prit la direction de l'entretien.

— Ecoute-moi ça, cette question est un peu raide I Perry est mon meilleur ami, je ne te dis que ça. Tout est clair, maintenant?

Moders fit une grimace. L'Emir dévoila son unique

incisive, signe qu'il n'en voulait pas à l'Arra de sa question.

Kule-Tats devint un auditeur attentif. Il ne revenait pas de son étonnement. Très sérieusement, son collègue discutait avec la créature qui de minute en minute devenait plus sympathique.

— Tous mes poils se hérissent déjà, Moders, quand je pense à notre tâche !

Le mulot-castor se secoua.

— Ainsi la tâche est abominable, dit Moders en riant. Je comprends cela. Mais y parviendrez-vous ? 

L'Emir s'étira et grandit de dix centimètres.

— Bien sûr que nous réussirons. Nous avons dé fait d'autres mauvais coups du même genre. Et mainte nant, excuse-moi. Je dois encore dire bonjour à Perry.

Il était parti.

— Où est-il allé, Moders? demanda l'Arra déconcerté.

— Chez le chef, lui dire bonjour.


— Et ce L'Emir surgit chez Perry Rhodan sans être annoncé, comme ici?

— Naturellement! (Moders eut un sourire d'aise. ) L'Emir ne peut pas être jugé selon des critères normaux. Mais en cas de besoin et pour les missions les plus difficiles, il est présent avec ses forces psi, sans ménagement pour lui-même...

On frappa. John Marshall, le chef des mutants entra. Ce n'était qu'à bord du Théodoric que l'Arra avait appris que Perry Rhodan possédait une milice de mutants et que ce groupe était dirigé par Marshall, le meilleur télépathe après L'Emir.

Marshall en vint aussitôt au fait. Moders décrivit la tâche qui attendait les télépathes. Marshall posa des questions. L'Arra admira le sang-froid du mutant et son intelligence.



Ne trouvez-vous pas que cette tentative est fortement boiteuse ? demanda Marshall.

— Comment cela ?

Moders le regarda, ahuri.

— Parce que nous ne sommes pas encore en possession d'une nef composite, Moders. Nous, les télépathes nous pouvons bien faire tous les préparatifs pour votre expérience mais ensuite le problème surgit: serons- nous en mesure de terminer l'expérience ? je me suis renseigné et à mon grand effroi j'ai appris que depuis la bataille de Salor, les robots avaient mis au point un dispositif de défense de premier ordre contre nos canons à narcose.

Moders acquiesça.

— Oui, je sais. Le Pacha nous en a parlé. Depuis deux heures environ, quelque mille astronefs sont en quête d'une nef bioposi non encore équipée de la protection contre les narco-rayons. Rhodan a été informé qu'il existait encore des nefs composites dont la centrale protoplasmique pouvait encore être paralysée


— biologiquement par un bombardement narcotique: Seulement nous ne savons pas où elles sont. C'est pourquoi plusieurs navires ont été retirés du front avec pour seul objectif de trouver l'une de ces. nefs et de s'en emparer. John Marshall se leva et dit :

— Espérons que la chose réussira.

Arrivé à la porte, il se retourna encore une fois.

— Moders, Kule-Tats, êtes-vous personnellement satisfaits d'Olf Stagge ?

Il apprit avec une grande joie que les deux chercheurs ne pouvaient dire que du bien du jeune homme.



Marshall décida de laisser Stagge, télépathe et télé porteur passif, participer à la mission.…..

… si celle-ci devait avoir lieu.


*******

Atlan était de nouveau en conversation avec Rhodan.

— Je pardonne aux Passeurs et aux Lourds tous leurs péchés passés, barbare. Ils accomplissent des exploits qui dépassent l'imagination. Leurs pertes en navires et en hommes sont extrêmement fortes, je n'aurais jamais cru possible que les Marchands Galactiques puissent agir d'une manière aussi désintéressée. Mais je suis obligé de constater qu'en dépit de tout nous perdons une planète après l'autre. Ces bioposis transforment en désert la surface des planètes, j'en désespère presque. Nous sommes irrésistiblement repoussés vers le centre. Je vois déjà venir l'instant où nous ne pourrons plus évacuer.

Atlan était au courant de l'expérience que voulait tenter Rhodan. Mais il savait aussi que les navires de recherche n'avaient pu jusqu'alors paralyser une nef composite avec des rayons narcotiques.

Ils cherchaient depuis plus de huit heures.

— Comment est le moral à bord des vaisseaux guerre ?

— Le moral? (Atlan éclata de rire. ) Tes Terriens font leur devoir aussi vaillamment que les Arkonides, il y a dix mille ans, quand ils luttaient pour leur empire. J'admire tes hommes, Perry. J'entends partout: << le chef trouvera une solution. » Cent mille hommes comptent sur toi. Et des milliards comptent sur toi dans l'Empire d'Arkonis !

— Quand crois-tu que le moment viendra où une planète ne pourra être évacuée ?

— Si l'évolution se poursuit à ce rythme, nous pourrons procéder à la dernière évacuation dans quatre-vingts heures. 


— Atlan, transmets encore une fois l'ordre à tous tes navires de ne détruire à aucun prix une nef composite que le bombardement narcotique aurait biologique ment paralysée.

Les yeux d'Atlan brillèrent.

— Barbare, tu me redonnes courage. Tu comptes véritablement sur l'existence de quelques-unes de ces boîtes infernales non équipées de cette nouvelle protection?

— Dix d'entre elles ont malheureusement été détruites. Les Lourds se montrèrent trop zélés lors de la défense de Fudol. Mais je bâtis mon espoir sur ce rapport.

Quand la conversation par hypercom fut terminée, les regards de Rhodan se perdirent au loin. Le Stellarque de Sol réfléchissait encore une fois à la situation) et espérait trouver une réponse aux questions non encore résolues.

Bully entra alors et arracha Rhodan à sa méditation.

— Les télépathes sont à l'œuvre depuis quelques heures. Ils n'ont pas pu utiliser l'amplificateur. John s'en est rendu compte assez tôt mais la biomatière semble y être allergique. Marshall affirme mime qu'elle leur en voudrait.

— Cela devient de plus en plus troublant ! s'écria Rhodan. Qu'en disent Kule-Tats et Moders? Ont-ils été informés ?

— Ils me paraissent un peu cinglés, Perry. La nouvelle ne les a même pas étonnés. Ils ont seulement voulu savoir si le protoplasme était dans un récipient.

— Et alors ? II y est ?

— Par exemple! Tu poses la même question que Moders, Perry ! Oui, il est conservé dans un récipient. Et il est rancunier... il est en colère parce que les télépathes ont en outre utilisé l'amplificateur de vibrations psi ?

Bully qui s'était assis, s'agita soudain dans son fauteuil.




— Avec la précision de ta question, tu me rend malade, Perry, car on ne peut tout simplement pas répondre avec la précision que tu souhaiterais. Aussi bien Marshall que Stagge pensent deviner, dans les vibrations en question, que le protoplasme était furieux et ne pouvait pas l'oublier. Par ailleurs, Marshall prétend avoir remarqué des traces d'intelligence.

— Et nos deux chercheurs en sont également informés?

— Naturellement. Pourquoi m'interroges-tu sur ces détails ?

— Parce que pour l'instant, un seul problème m'intéresse: les bioposis. Ils ne nous laissent pas le temps de penser à autre chose. Je viens juste de parler à Atlan. Si les nefs composites continuent à pénétrer dans l'empire arkonide au même rythme que jusqu'à présent, il craint de devoir stopper les mesures d'évacuation dans les quatre-vingts heures.

— Galaxies... ! s'exclama Bully, soudain agité, en se redressant.

Rhodan interrompit son ami.

— Bully, si tu réfléchis que les rares planètes d'Arkonis vivent en autarcie, tu peux peut-être réaliser que dans de nombreux mondes des problèmes de ravitaillement se posent déjà. Techniquement il est impossible de faire appel aux derniers cargos pour l'évacuation. Au même moment, toute la structure de l'état d'Arkonis s'effondrerait. Ce serait ouvrir aux bioposis la route du cœur d'Arkonis.

— Et maintenant, tout dépend de l'expérience en question. J'espère que les commandos de recherches dénicheront une nef composite sensible aux narco- rayons. Je l'espère! Et j'espère aussi que l'expérience connaîtra le succès que s'en promettent Moders et Kule-Tats.

Bully lança à Perry un regard interrogateur. Celui-ci haussa les épaules. Il n'avait rien à ajouter à cela.




Lui aussi ne pouvait qu'espérer, comme tous ceux au courant de cette expérience.








CHAPITRE V

Quatre heures plus tôt, Atlan s'était manifesté pour la dernière fois par hypercom depuis le front, le message avait été bref.

— Planète Bolten dans le système de Laser: en feu! Pas de pertes parmi la population pendant le transfert. Flotte: pertes totales: 14 navires; 38 partiellement endommagés. Liste suit.

Et toujours pas de message de victoire de la part des nefs de recherches.

Les dix nefs composites abattues au-dessus de Fudol avaient-elles été les seuls cubes incapables de protéger leur protoplasme commandant des effets des narco- rayons ?

— Chef, le message ! cria-t-on à Perry Rhodan par l'intercom.

Il fallut encore quelques secondes avant que l'ordinateur positonique de la centrale radio ne lui transmît le message. Jefe Claudrin l'écouta aussi.

Le Tokyo, un vaisseau de la classe des villes, avait paralysé aux narco-rayons une nef composite, à l'écart du théâtre des combats !

Le Théodoric pénétra aussitôt dans l'entrespace à l'aide du kalup. Jefe Claudrin savait qu'une fois de plus c'était maintenant une question de secondes.




Le groupe d'intervention des mutants était en alerte. Les téléporteurs l'Emir, Tako Kakuta et Ras Tschubai étaient chargés de transporter le protoplasme contenu dans un récipient à bord de la nef composite.

Il avait été influencé, des heures durant, par les télépathes. John Marshall avait réussi à localiser correctement les courants psi des télépathes et à les faire agir avec une plus grande intensité sur la gamme restreinte de la biomatière. Ils avaient progressé pas à pas. Toute hâte immodérée pouvait compromettre l'expérience. Déjà l'utilisation de l'amplificateur, avec lequel l'énergie de leurs courants de volonté parapsychiques pouvait être augmentée, avait failli réduire l'expérience à néant, à son début.

Il leur avait fallu plus de trois heures pour faire oublier au protoplasme l'utilisation de cet appareil. Quand il fut établi que la biomatière n'émettait plus d'influx exprimant l'irritation, le moment était venu de commencer leur travail véritable.

Chaque télépathe savait qu'il devait alors fournir un maximum de puissance.

Avec leurs forces psi, ils bombardèrent sans relâche la biomatière avec l'affirmation: « Nous sommes la vie réelle; nous secourons la vie réelle ! »

Moders et Kule-Tats, qui au cours des trois dernières heures n'avaient plus osé quitter la séance, virent l'énergie des mutants s'épuiser. Ils comprirent pour la première fois l'effort qu'il fallait déployer pour maintenir ses facultés psi à un niveau maximal pendant plusieurs heures.

A côté de John Marshall, l'Emir était accroupi, immobile, la fourrure aplatie. Un peu plus loin, un télépathe était à moitié couché sur le récipient sphérique contenant la biomatière. Le visage du mutant était trempé, des gouttes de sueur roulaient sur la paroi




externe de la sphère. Les jambes du télépathe tremblaient, sa tête oscillait de-ci de-là.

Huit des meilleurs télépathes tentaient d'influencer le protoplasme. Au cours des premières heures, ils avaient dû en plus se défendre du rayonnement psi de la biomatière, ce qui représentait une charge presque au delà du supportable.

John Marshall avait alors fourni une performance inimaginable en intégrant les courants psi de tous les mutants et en dirigeant ces courants comme le faisceau d'un projecteur, sur un point précis de la biomatière.

Plus ils déversaient une pluie parapsychique sur le plasma et plus il se calmait. Cette matière énigmatique semblait se sentir à l'aise sous ce traitement. Olf Stagge, le seul télépathe à avoir eu un contact à cent pour cent avec la biomatière, avait été chargé de vérifier, de temps en temps, l'humeur du protoplasme.

Quand l'alerte retentit dans le Théodoric, et quand le navire pénétra dans la zone de libration de l'entrespace, Marshall mit fin à la séance. Trois télépathes s'effondrèrent. Moders prévint l'infirmerie. Un peu plus tard, la grande salle près du hangar 4 grouillait de médecins.

— Dopage ! dit Marshall d'une voix faible en désignant L'Emir, Olf Stagge et lui-même.

Le docteur Benthuys répliqua sèchement:

— Ici on ne dope pas ! Cela se faisait il y a deux cents ans mais plus aujourd'hui. Vous devriez...

Marshall, à bout de forces, ne pouvait plus écouter les paroles instructives du médecin.

— Faites ce que vous voulez mais ne discutez pas. Remettez-nous en forme. Et vite !

Moders posa sa main sur le bras de Benthuys et attira le médecin récalcitrant sur le côté.




— Docteur, ne faites pas l'idiot. Il y va de l'existence

de toutes les races intelligentes de la Galaxie.

Compris?

Le docteur Benthuys comprit. 

Marshall, Stagge et L'Emir étaient allongés dans des fauteuils articulés transformés en couchettes. Trois médecins s'affairaient autour de chacun d'eux. Ils leur injectèrent des produits stimulant la circulation sanguine, en provenance de la pharmacopée arra. Kule- Tats et Moders veillèrent à ce que les médecins ne restent pas une minute de plus que ne l'exigeait l'état des trois patients.

Les médicaments agirent en quelques minutes. Marshall se leva le premier. L'Emir, le plus faible physiquement, fut rétabli au bout de dix minutes.

Un robot lui tendit son spatiandre de fabrication spéciale. Kakuta, Tschubai, Marshall et Stagge étaient déjà prêts.

Rhodan entra. Il se dirigea vers les hommes qui se préparaient à une dangereuse mission. Nul ne pouvait dire s'ils reviendraient vivants.

— Le récipient sphérique n'est-il pas peu pratique, John? demanda Rhodan.

— Tel qu'il est, si, commandant. Mais quand il est chauffé électromagnétiquement, on peut lui donner la forme voulue.

— Et comment réagit le protoplasme au chauffage ?

— La biomatière n'y prête pas attention, commandant, intervint Moders.


— Merci.

Il voulait ajouter quelque chose mais à cet instant l'image sur le grand écran se stabilisa. Elle montra une étrange nef composite.

— Mais le kalup fonctionne encore ! zézaya L'Emir.



— Nous voyons la nef composite de très près par l'intermédiaire du palpeur de relief, expliqua Rhodan.



Il passa en revue les hommes en spatiandre.

Olf Stagge trembla sous le regard de Rhodan. Il craignait qu'au dernier moment le Pacha ne le dispense de cette mission.

— Bonne chance ! dit Rhodan et il se dirigea vers la porte. Je ne fais que vous gêner ici. Marshall, vous vous mettrez aussitôt en contact télépathique avec moi quand vous serez là-bas.

Et il quitta la pièce.

Le Théodoric avait regagné l'univers normal, à proximité d'une nef bioposi biologiquement paralysée.

L'Emir, Kakuta, Tschubai et Stagge saisirent les poignées de la sphère contenant le protoplasme. John Marshall, qui n'était pas téléporteur, avait posé ses bras sur les épaules de Ras Tschubai et croisé les mains sous le menton du Noir.

— Que se passe-t-il maintenant? demanda Kule Tats dont le dernier mot fut un cri.

L'endroit où, à l'instant même, il voyait encore cinq personnes et un récipient sphérique, était vide.




— Ils sont maintenant dans la nef bioposi, expliqua Moders à son collègue. J'espère que là-bas plus un seul robot n'est actif !

Van Moders les connaissait bien, ces monstres métalliques semi-biologiques qui étaient aussi horribles à voir que leurs astronefs.

— Et si ce n'était pas le cas, Moders ?

Ce dernier regarda longuement le savant arra. Puis en hésitant il répondit:

— Tout dépend toujours de celui qui tire le premier. On peut avoir de la chance si seulement ces bioposis ne réagissent pas avec une rapidité inquiétante. Espérons que rien ne se passera au cours de cette opération. Je ne sais pas ce que j'ai. D'habitude je ne suis pas sujet aux pressentiments. Kule-Tats, j'ai peur pour les mutants à bord de la nef bioposi!

Les mutants s'attendaient à tout quand ils se téléportèrent sur l'astronef bioposi.

Ils avaient discuté de cette opération en détail. Chacun savait ce qu'il avait à faire et tous savaient qu'ils auraient à affronter des dangers inconnus.

A leurs oreilles retentissait encore le vacarme avec lequel le récipient sphérique avait heurté le sol métallique. Les micros extérieurs de leurs casques avaient retransmis le bruit. Les Mutants se trouvaient dans un environnement indescriptible. L'extravagance de l'aspect extérieur de ces nefs composites n'avait d'égale que l'absurdité de l'aménagement interne de ces vaisseaux.




Le récipient avec le protoplasme oscillait encore que John Marshall et Ras Tschubai éliminaient déjà trois robots avec leurs pistolets.

Dans le sifflement des traits radiants et le vacarme de l'explosion, Olf Stagge cria par radio:

— Entendez-vous les appels au secours ?

Il les entendait sur le mode psi. De tous côtés lui parvenait l'appel stéréotypé:

— Aimez le cœur ! Sauvez le cœur !

Les mutants savaient ce que cela signifiait. Aimer le cœur et le sauver signifiait, pour les bioposis, se détruire et détruire le vaisseau. Logique de robot ou la logique d'une masse de protoplasme ?

Ils ne s'occupèrent pas de cette question. Ils devaient se rendre avec leur biomatière chez le commandant de cet astronef.

Par le chemin le plus rapide !



Sur chaque nef composite, le commandant était une gigantesque masse de protoplasme dans six conteneurs en forme de coupole. Cette matière organique, en liaison avec les éléments positoniques, déclenchait toutes les fonctions sur le navire, y compris le contrôle des robots, dans la mesure où leurs tâches n'étaient pas inscrites dans leur programmation individuelle.

Ils se trouvaient dans une salle des machines avec des appareils inconnus. Le plafond était à plus de quarante mètres au-dessus d'eux. Ce n'était pas une surface unie; elle était dotée de renforcements et de saillies.

Des appareils de forme bizarre les entouraient. Par endroits, ils montaient jusqu'au plafond. Mais pas un seul ne semblait en fonctionnement. Autour des mutants régnait un silence menaçant.




— Où peut être la centrale ? demanda Marshall aux téléporteurs.

— Je vais voir, zézaya L'Emir et il disparut.

Ras Tschubai se téléporta presque en même temps

que lui. Il fallait faire très vite. Le protoplasme traité par télépathie devait lui aussi recevoir les impulsions psi qui invitaient imperturbablement à aimer et à sauver le cœur. Kule-Tats et Moders avaient parlé de la possibilité que la biomatière s'identifie aux éléments affectifs du protoplasme-commandant quand elle serait amenée à bord de la nef composite.

Tschubai revint. Dans chaque main il tenait un désintégrateur. Son visage était de marbre.

— John, combien de temps dure l'effet des narco- rayons ?

Sa question avait une tonalité inquiétante. L'arrivée de L'Emir la laissa sans réponse.

— La centrale est trois ponts plus haut mais deux cents mètres plus bas... !



— Pas tant de discours, L'Emir, le pressa Marshall. Indique l'objectif. 

Ils sautèrent de nouveau. Cette fois-d, Kakuta prit Marshall avec lui. Olf Stagge devenait un téléporteur actif dès l'instant où, à côté de lui, un mutant se concentrait sur un saut.

Ils arrivèrent dans la centrale. De nouveau, le récipient se posa avec fracas. Devant eux s'incurvait l'une des six coupoles qui contenaient chacune des tonnes de biomatière.

Marshall brancha le chauffage électromagnétique sur le conteneur sphérique. Le récipient avec le protoplasme garda sa forme.


 '

— L'Emir, plaque la matière contre la paroi !

Le mulot-castor fit jouer ses forces télékinésiques. Comme soulevé par la main d'un fantôme, le récipient plana vers la grande coupole, la toucha pour, à cet instant, perdre sa forme et épouser celle de la paroi sur plus d'un mètre carré.

Marshall prit contact avec Rhodan.

— Chef, centrale atteinte. Le réservoir de protoplasme est appliqué contre une coupole. Apparemment, tout va bien à bord. Des questions?

— Non, répondit la faible impulsion de Rhodan.

La liaison télépathique fut coupée. Marshall regrettait l'absence de Ras Tschubai. Mais il ne se faisait aucun souci pour ce téléporteur pondéré.

— Monsieur Marshall, se manifesta Olf Stagge d'une voix légèrement rauque, notre protoplasme est en conversation avec la masse-commandant !

De même que Stagge disposait d'un don de téléportation particulier, son sens télépathique n'était pas normal non plus. La preuve en fut faite encore une fois car il fut le seul à faire cette constatation au sujet du bioplasma. Marshall captait bien des vibrations mais il n'était pas en mesure de dire qu'en cet instant, leur protoplasme s'entretenait avec la biomatière de la nef composite.

Il en était de même pour L'Emir. Le mulot secoua la tête.

Tschubai se rematérialisa entre eux.

— John, les robots se réveillent. Le Tokyo semble avoir réduit au minimum la dose de narco-radiations !

Marshall le savait déjà. L'indication d'Olf Stagge que les masses de plasma étaient en conversation le lui avait laissé entendre.

Tschubai s'inquiétait.




— John, je n'y parviendrai pas tout seul. Donne-moi quelqu'un. Je crois avoir découvert la centrale du rayon de transformation.

— Si c'est exact, Ras... (Marshall lui jeta un regard dubitatif. Le visage de Tschubai ne montrait aucun signe d'incertitude. John prit sa décision. )... Emmène Stagge.

Les deux hommes échangèrent un regard. Tschubai sauta, le Scandinave avec lui. L'Emir protesta trop tard.

— Maintenant, nous avons perdu notre relais avec le protoplasme. John, j'aurais mieux fait de sauter avec Ras.

— Et qui aurait appliqué le plasma contre la coupole... ? Moi peut-être?

— Tu trouves toujours des excuses, hein ?

Il laissa le faisceau de son projecteur errer dans la centrale et le régla pour une, grande dispersion, afin de voir le maximum de choses.

Pendant ce temps, Rhodan avait pris contact avec Marshall. L'Emir écouta la conversation psi.

— La nef composite vient juste d'envoyer un message en symboles. Question adressée à une station inconnue. Nous-mêmes émettons avec une puissance extrême: « Nous sommes la vie réelle; nous secourons la vie réelle ! » Jusqu'à présent nous n'avons pas encore reçu de réponse. Quelle est la situation à bord ?

— Tout va bien jusqu'à présent. Tschubai prétend avoir découvert la centrale du rayon de transformation. Pour s'en assurer il s'est téléporté là-bas avec Stagge.

- Soyez prudents, Marshall. Ne prenez pas de trop gros risques. Attendez que les hommes du commando soient dans la nef bioposi ! N'oubliez pas avec quelle précision les détecteurs des robots réagissent à la vie organique. Marshall, faites attention ! Terminé.




— Par la Voie lactée ! zézaya L'Emir par radio. Perry a oublié que nous avions déjà quelque mille opérations derrière nous.

Marshall ne fanfaronnait pas autant que le mulot- castor. Il s'apprêtait à parler quand un trait radiant jaillit dans la centrale.

Le Japonais Kakuta avait tiré. Un robot, qui avait annoncé son arrivée par le bruit métallique de ses pas, avait été détruit par le téléporteur. Consciemment, Kakuta avait visé l'endroit où se trouvait la biomatière derrière l'enveloppe d'acier.

— Les détecteurs des bioposis réagissent de nouveau avec acuité à ce qui est organique !

Tako Kakuta n'eut pas à en dire plus. Il se trouvait de nouveau à deux pas derrière ses deux camarades et éclairait l'arrière de la centrale.

Rhodan se manifesta de nouveau.

— Les commandos vont débarquer avec des astro- glisseurs. Ouvrez le sas. Attention. Terminé.

Marshall ne pouvait se priver de L'Emir. Tako devait donc y aller. Il savait où se trouvait le sas. Quand, jadis, une nef composite s'était écrasée sur la planète Meccanica, les scientifiques terriens avaient étudié l'épave en détail. 

Sur un signe de Marshall, le téléporteur sauta. Maintenant, le chef de la Milice des Mutants était seul avec L'Emir dans la gigantesque centrale de l'astronef cubique.

— Et le champ de relativité, John? Comment les astro-glisseurs veulent-ils le franchir?

— Tu vieillis, petit I As-tu oublié que dans les nefs des bioposis le champ protecteur était supprimé quand on ouvrait un sas?




L'Emir ne répondit pas. Il activa ses facultés télépathiques. Il ne connaissait plus de repos du fait qu'Olf Stagge obtenait un meilleur contact que lui avec le protoplasme. Les influx confus s'abattirent sur lui. L'Emir connaissait bien les ondes de haine des bioposis. Or ce qu'il reçut alors lui était étranger. Mais presque au même instant, il crut reconnaître les impulsions. |

— John! s'écria le mulot-castor ahuri, notre protoplasme essaie d'informer l'unité bioposi de commande- ment du bon traitement qu'il a reçu chez nous !

Marshall n'en crut rien. Sans entrain, il fit lui-même jouer ses forces télépathiques. Surpris, il recula d'un pas. L'Emir avait raison ! Ces influx qui le frappèrent aussi devaient exprimer ce que soupçonnait le mulot. 

— Marshall! cria Rhodan par voie télépathique. Nous avons juste reçu une demande venant de l'Espace extragalactique. On peut savoir qui nous sommes et si nous sommes la vie réelle ! Terminé.

L'Emir avait entendu le message. Lui et Marshall n'eurent pas le temps de se réjouir de la réussite presque complète de l'expérience. Les détecteurs des robots devaient avoir repris leur activité dans tout le navire ! Les bioposis arrivaient !



Les robots pénétrèrent dans la centrale de trois côtés.

L'Emir jura. Par télékinésie il amena le réservoir du protoplasme au sommet de la coupole. Sa petite main saisit John Marshall et l'instant d'après ils se retrouvèrent à quelques centaines de mètres de là.

— Eteins ton projecteur ! hurla Marshall.

L'Emir n'en avait pas le temps. De toutes ses forces




télékinésiques, il projeta cinq bioposis contre le mur le plus proche, les rendant inoffensifs.

— J'espère que ces répugnantes créatures ne nous ont pas mouchardés auprès du protoplasme de la centrale! dit L'Emir.

— Ne tente pas le diable ! (Marshall repoussa cette pensée. ) As-tu le contact avec Ras et Stagge? Je ne peux m'immiscer dans leurs pensées; Et toi?

L'Emir secoua la tête.

Dans la centrale du rayon de transformation, un

malheur avait dû se produire.







Ras Tschubai et Olf Stagge s'étaient rematérialisés parmi des robots. Les bioposis dont le protoplasme était encore paralysé par le traitement aux narco- rayons, ne prirent pas conscience de l'arrivée des deux mutants. 

Quelque chose se crispa en Olf Stagge quand, à la lumière vive de son projecteur, il se vit entouré d'hommes-machines monstrueux. Ras Tschubai se comporta comme si les robots mécaniques n'existaient pas. Il se faufila entre eux et se dirigea vers la gauche où un bioposi particulièrement grand en avait rallié quatre autres et se tenait avec eux, immobile devant une paroi qui pouvait être un tableau de commande. 

Par radio, Tschubai dit à son collègue: 

-Gardez mes arrières, Stagge. Tout à l'heure je suis allé dans les salles voisines. Là-bas, les robots redevenaient actifs. Ce sera bientôt le cas ici aussi. D'ici là je dois avoir mis cette centrale hors service. Je n'ai aucune confiance en cette grande machine-robot. Il n'avait pas encore fini de parler que le rayon de son désintégrateur frappa le grand bioposi et le volatilisa. 


— Tschubai ne fit pas le travail à moitié. Il détruisit aussi les quatre robots auxiliaires. 

Plus de vingt bioposis dans la centrale du rayon transformateur commencèrent à s'agiter, mais sans méthode. Leur cerveau positonique avait dû enregistrer la destruction de cinq machines. Mais selon toute vraisemblance, le blocage narcotique qui avait paralysé leur plasma cellulaire les empêchait d'agir selon leur programmation.

Stagge recula. Il n'avait plus l'occasion d'observer ce que faisait Ras Tschubai. Debout entre les machines, dans un coin sans issue de secours, il attendait, un radiant dans chaque main. Soudain Stagge découvrit un influx psi ! Le protoplasme s'éveille ! pensa-t-il. Il devait s'agir d'une grande quantité de biomatière qui émettait de fortes vibrations.

Le micro extérieur de son casque lui transmit des explosions. Elles ne pouvaient être provoquées que par Ras. Au même moment, il se sentit frappé par une vague de haine. L'impulsion le frappa violemment. Elle était si forte que pendant quelques secondes elle rendit Stagge incapable d'agir.





Quand le mutant sortit de son engourdissement, il tira, au dernier moment. La biomatière des robots était brusquement redevenue active. « Cela doit être en rapport avec les fortes impulsions de haine », pensa-t-il en détruisant six des grotesques robots devant lui. 

Il entendit Tschubai crier tandis qu'il se déplaçait entre les machines, à reculons, pour échapper aux robots se précipitant vers lui.

Sans cesse il était frappé par ces violents influx de haine. Le faisceau de son projecteur se brisa sur une surface métallique en saillie.




Du dos, il heurta un obstacle. Sa fuite s'achevait-elle là? Il prit le risque de se retourner. Il se tenait devant une coupole ressemblant aux six grandes coupoles du poste central, mais celle-ci était beaucoup plus petite.

Olf Stagge comprit d'où venaient les impulsions de haine. Et il comprit aussi autre chose: Ou bien la liaison entre ce protoplasme et les six coupoles du poste central était interrompue, ou bien cette grande masse de biomatière, en tant que chef de la station, de guidage du rayon transformateur, prenait ses décisions en toute indépendance.  Tschubai ! appela-t-il par radio. Le téléporteur ne répondit pas. Un trait radiant mortel se dressa devant Stagge, le manquant de quelques centimètres. Stagge se jeta en arrière, heurta de nouveau la coupole et perçut soudain l'appel psi: « Nous aimons le cœur; nous sauvons le coeur! » Olf Stagge se sentit secoué par la peur. Il devait empêcher que les bioposis ne détruisent le plasma cellulaire de la coupole. La destruction de la matière organique aurait des conséquences néfastes et fournirait la preuve logique à la biomatière du poste central que les organismes qui lui assuraient par symboles radio qu'ils étaient la vie réelle, étaient en fait ses ennemis.

Je dois le protéger, pensa Olf Stagge. Les bioposis ne doivent pas détruire le contenu de cette coupole. Il

savait trop bien ce qui dépendait de l'expérience des roboticiens: il croyait tenir dans sa main le destin de la Voie lactée. 

Et Olf Stagge, le jeune Scandinave, quitta vivement son abri, aperçut des cibles et tira de ses deux radiants!

Ils ne doivent pas s'attaquer au protoplasme ! Ils ne doivent pas approcher! C'était là sa seule et unique pensée.

Des bioposis explosèrent. Les tirs radiants déchargèrent leurs énergies dans les murs, les machines, le sol, le plafond mais ils n'atteignirent pas Olf Stagge.




Il croyait mener un combat sans espoir contre les robots depuis déjà des heures. Mais en réalité, il ne s'était écoulé que deux minutes.

La chance étendait ses deux mains au-dessus de lui. 

Quand Olf Stagge regarda autour de lui, il ne découvrit plus aucun robot en état d'agir. Ils gisaient au sol, détruits.

Le faisceau de son projecteur erra dans la salle. Le mutant s'assura encore une fois que tous les robots étaient bien anéantis. Puis il se fraya un chemin devant la coupole. Soudain, une idée géniale lui vint à l'esprit. En déployant toutes ses forces psi, il émit l'ordre suivant destiné au protoplasme.

— Mets-toi en liaison avec la vie réelle dans les six couples !

Dix fois il répéta cette sommation télépathique puis il remarqua que ses forces psi diminuaient. Inquiet pour Ras Tschubai, il dut interrompre son expérience avec la biomatière. Il n'avait pas d'espoir que le protoplasme puisse se mettre en liaison avec le commandant.

Puis il se trouva devant Ras. Il s'agenouilla, tourna le mutant sur le dos et vit un visage figé.

— Choqué ! dit Stagge, soulagé, qui avait craint de trouver Ras Tschubai mort.






— Le Scandinave allait porter la main au régulateur de fréquence de son appareil radio pour prévenir Marshall quand il entendit une cloison s'ouvrir brusquement derrière lui. 

Et Stagge s'effondra mort, sur Ras Tschubai.

Le mutant mourut dans la fraction de seconde où l'énorme masse de protoplasme de la centrale annonçait à la biomatière de la petite coupole:

 Ils sont la vie réelle; ils secourent la vie réelle!

La biomatière de la centrale du rayon transformateur ne pouvait plus empêcher le tir radiant du bioposi. Mais elle put éviter que ne soit anéantie l'autre créature organique, celle qui gisait au sol et ne bougeait pas: Ras Tschubai.

Un silence de mort s'était abattu d'un seul coup. Le bioposi se tenait, immobile, dans l'encadrement de la cloison ouverte. Tout aussi immobile que les deux faisceaux de projecteurs qui dessinaient des ronds de lumière sur le plafond aux formes tourmentées.

******************



A bord du Théodoric, personne ne soupçonnait encore la mort d'Olf Stagge. On venait juste de signaler que le champ se relativité autour de la nef composite n'existait plus et qu'un sas avait été ouvert.

 On va réussir! s'écria Jefe Claudrin d'une voix forte.

Le poste central de la nef amirale grouillait de techniciens. Ils travaillaient sous la conduite de Van Moders et de Kule-Tats. Les télépathes, qui pendant des heures avaient agi sur le protoplasme apporté de la Terre, attendaient à l'arrière-plan la prochaine mission.




Un calme souverain émanait de Kule-Tats. En son for intérieur, Perry Rhodan se félicitait de ce que ce savant travaillât désormais au service de la science terrienne. Moders était énervé. Cela aussi Rhodan pouvait le comprendre. Le roboticien était fort jeune, ne possédait pas encore une grande expérience de la vie. Le fardeau moral des dernières semaines avait simplement été trop lourd pour lui.

Des robots-ouvriers apportaient de nouveaux appareils. Des techniciens établissaient les connexions, les connaissances akones, arkonides et terriennes formaient une unité harmonieuse.

Rhodan se contentait de regarder. Soudain il ferma les yeux. L'Emir s'était mis en contact avec lui par télépathie.

— Perry, Olf Stagge est mort ! Ras est choqué. Dans l'encadrement de la porte qui conduit à la centrale du rayon transformateur il y a un bioposi; il ne bouge pas. Il doit avoir tué Stagge. Ici il y a un sous-commandant du protoplasme. Si j'interprète correctement ses influx, il dit sans interruption: « Ici il y a de la vie réelle; la vie réelle est ici ! » Mais je ne comprends pas. Je téléporte Ras à l'infirmerie puis je reviens à bord de la nef composite. Terminé.

Rhodan ne laissa rien paraître mais la mort du mutant l'affectait beaucoup.

— Terminé ! dit un technicien.

Le dernier test était achevé. Maintenant on allait voir

s'il était possible, depuis le Théodoric, de prendre contact par hypercom avec cette mystérieuse station intercosmique par l'intermédiaire du protoplasme  commandant de la nef bioposi.

Le transformateur de symboles activé par le grand ordinateur positonique traduisit en symboles bioposis les phrases du langage terrien.




— Nous aimons le cœur. Nous sauvons le cœur !

— Le message passe, dit Kule-Tats.

La station d'observation signala:

— Actuellement, les astroglisseurs pénètrent l'un derrière l'autre dans le sas de la nef composite !

Un haut-parleur du poste central crépita. Le département radio du Théodoric annonça:

— Commandant, message d'Atlan par hypercom!

C'était là un dérangement plus que fâcheux.

En un éclair, Rhodan fut au micro. D'une voix calme il répondit:

— Enregistrez le message. Informez l'empereur Gonozal que je ne puis lui parler pour l'instant.

Le message devait déjà passer car l'officier radio se risqua à dire:

— Commandant, Atlan signale de lourdes pertes en navires...

Rhodan avait coupé la liaison. Mais la dernière nouvelle eut l'effet d'une bombe. Dans le poste Central du Théodoric, les hommes se regardèrent.

De lourdes pertes en vaisseaux? Cela signifiait que les astronefs composites attaquaient la flotte arkonido- terrienne avec une violence redoublée. Mais cela signifiait aussi que la liaison radio avec la station de l'espace extragalactique n'avait eu aucune influence sur les événements dans M-13.

Cela signifiait enfin que cette tentative pour entrer en contact, au dernier moment, avec la race de robots avait échoué.

Perry Rhodan, comme si souvent, respirait le calme et la confiance et pourtant il ne nourrissait plus de grands espoirs.

Le message télépathique de Marshall lui parvint:




— Chef, les vibrations du protoplasme-commandant se modifient. Nos télépathes doivent immédiatement établir la liaison.

Ceux-ci avaient déjà entendu. Ils agirent aussitôt.

Moders était debout à côté de Kule-Tats. Tous deux examinaient un étrange instrument.

— La station répond, chuchota Moders d'une voix basse et rauque. Juste ciel, allons-nous quand même y parvenir?

— Etes-vous la vie réelle? Secourez-vous la vie réelle?

L'appareil avait traduit les symboles captés. Bully gémit, Moders aussi. Le chercheur était désespéré.

— Ces stupides questions ! Que signifient donc ces éternelles répétitions ?

Rhodan intervint.

— Moders, ne perdez pas la tête...

De nouveau la centrale radio les dérangea:

— Commandant, Atlan exige de vous parler d'urgence. Les bioposis approchent de dix-huit planètes coloniales...

Dans le grand poste central du Théodoric, tout parut s'arrêter quand Rhodan remit à sa place l'officier un peu trop zélé.

— Quand je dis que je suis indisponible, cela ne s'applique pas seulement à l'empereur Gonozal mais aussi à vous! Et maintenant, j'aimerais ne plus être importuné !

Son visage était calme quand il se retourna vers les chercheurs.

— Je propose que l'on envoie la réponse suivante, à condition que vous, les spécialistes, soyez d'accord: « Parce que nous sommes la vie réelle, nous aimons le cœur. Nous secourons la vie réelle et sauvons le cœur. » Eh bien, messieurs, d'accord? 




Moders et Kule-Tats se regardèrent. Puis ils acquiescèrent d'un signe de tête. Et ainsi envoya-t-on la réponse telle que Rhodan l'avait proposée, à la lointaine station inconnue dans le vide de l'espace extragalactique, par l'intermédiaire du protoplasme-commandant. 

Le porte-parole des télépathes s'avança vers Rhodan.

- Commandant, notre tentative de pression semble réussir. La biomatière informe le commandant proto- plasmique que nous aimons le cœur. Du moins est-ce ainsi que nous avons compris les pulsations.

Bully intervint. 

— En clair, elle affirme que sur Terre elle a été bien traitée, n'est-ce pas ?

Le télépathe ne voulut pas s'engager autant. Sous réserve d'une interprétation erronée des influx psi complexes du protoplasme, il se contenta de confirmer indirectement la supposition de Reginald Bull.

L'air brasilla devant eux. L'Emir était de retour. Sans doute de son propre chef. Il rabattit son casque spatial et zézaya:

— Là-bas, je n'ai plus rien à faire depuis que nos hommes sont partout.

— John sait-il que tu es ici, L'Emir? demanda Rhodan sèchement.

— Non, Perry...

— Alors je te recommande de retourner à bord de la nef composite !

— Oui, tout de suite I Mais d'abord, chef, je dois encore relater quelque chose, déclara L'Emir, imperturbable. Je me suis entretenu avec le protoplasme de la centrale du rayon transformateur. Vraisemblablement par l'intermédiaire de la matière cellulaire dans le poste de commandement. Ce protoplasme-officier d'artillerie a toute liberté d'action à bord de chaque navire bioposi. Si Olf Stagge ne lui avait pas suggéré de se mettre en rapport 


— avec le commandant au sujet des organiques  donc à notre sujet  il nous aurait depuis longtemps envoyé ses rayons de transformation, seule ment, la mort de Stagge par un bioposi, le commandant n'a pu l'éviter.

La réponse en provenance du vide entre les galaxies se faisait toujours attendre. La nouvelle de L'Emir relative à la mort du mutant Stagge fit à Bully l'effet d'une bombe.

— Stagge est mort, s'écria Bully décontenancé.

Il se souvenait encore nettement du jour où il avait

heurté Olf Stagge sur l'astroport de Terrania et l'avait appelé « oiseau de malheur ».

Maintenant il regrettait d'avoir utilisé cette expression. Il s'adressa à Perry.

— Alors, dit-il d'une voix rauque, nous le devons à Olf Stagge, si nous pouvons nous entendre avec bioposis.

— Oui, c'est à lui que nous le devons, mon gros, à un seul homme qui a eu la bonne idée au bon moment. Mais n'est-ce pas tragique que lui justement ait dû mourir après ce triomphe ?

La question ne devait pas recevoir de réponse. Rhodan, ni Bully ne s'étonnèrent de la disparition de L'Emir. La vie continuait.

La station bioposi inconnue, entre les galaxies gardait toujours le silence.

La cloison étanche s'ouvrit brusquement. Deux officiers, qui depuis la nef amirale avaient dirigé la mission du commando débarqué dans la nef composite, voulaient faire leur rapport.

Rhodan les intercepta à leur entrée.

— Des incidents ?

— Non, commandant.

— Merci, alors remettez votre rapport à plus tard.

Ils firent demi-tour. L'attente angoissante reprit.




— Ne veux-tu pas appeler Atlan, Perry? demanda Bully.

— Non! Je ne puis rien changer aux événements! C'est peut-être dur à entendre mais c'est ainsi. Si avec cette expérience nous ne parvenons pas à prendre contact officiellement avec la race des robots, alors toutes les intelligences de cette Galaxie peuvent se préparer à mourir. C'est pourquoi, en ce moment, il n'y a rien de plus important que ce que nous faisons. Même si en ces minutes des millions d'hommes périssent sous le feu des nefs composites. Ici nous avons...

 Chef, la réponse !

Kule-Tats, l'Arra, s'était très vite acclimaté. Involontairement, il avait appelé Rhodan « chef », comme le faisaient presque toujours les proches collaborateurs du Stellarque.

Dans le poste central régna un silence de mort.

Chacun regardait le traducteur en retenant son souffle. La voix métallique du circuit positonique allait parler.

Toujours pas ?

Peut-être le message en symboles était-il d'une complexité désespérée ?

Là! D'abord un croassement, puis la voix métallique:

— Aimez la vie réelle et alors vous serez la vie réelle !

Un gémissement s'éleva. Quel sens se cachait derrière le concept de « vie réelle » ?

— Oui, et maintenant? Bully ne maîtrisait plus son impatience. Que fait-on ?

La question était adressée à Rhodan. Celui-ci regarda les deux chercheurs. Ils avaient plus d'une fois affirmé qu'ils comprenaient le processus de pensée des robots. Maintenant ils devaient le prouver.

Le triomphe s'exprimait sur le visage de Moders.




— Commandant, nous avons gagné! Nous avons... Un cri jaillit de la centrale radio. L'officier de service entra précipitamment.

— Cessez le feu ! Cessez le feu ! Les cubes ne tirent plus... depuis quelques secondes! Juste ciel, les astronefs composites ont suspendu leurs attaques...

FIN
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